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AVERTISSEMENT 



L'impression de cet ouvrage était commen- 
cée, quand nous avons appris que le gouver- 
nement se proposait de faire recueillir et 
rédiger des notices historiques sur tous les 
régiments , et de perpétuer ainsi le souvenir 
de leurs honorables traditions. L'utilité de ce 
grand projet , et sa coïncidence avec le but de 
notre travail , et avec les vues qui nous ont 
animés , feront peut-être accueillir avec quel- 
que intérêt la publication que nous venons de 
terminer. 

Nous avons eu à consulter un grand nombre 
de relations et de mémoires, sur les diffé- 
rentes époques que nous avions à parcourir. 
Ce n'était point assez d'enchaîner avec ordre 
une longue suite d'actions militaires : nous 
avons cru qu'il serait utile d'en montrer Ija 
liaison avec les autres événements de notre 
histoire, de passer du détail des faits à quel- 
ques considérations générales , d'observer 
dans les raiig^ de l'armée les progrès de l'opi- 
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nion publique , eX d appliquer à la profession 
des armes et à la guerre quelques-uns de ces 
principes du droit naturel, qui rendent les 
hostilités moins rigoureuses, et qui font en- 
tendre au milieu du tumulte des camps la voix 
de rhumanité. 

10 Juillet 1889. 
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INTRODUCTION 



L'histoire d'un régiment, dont les services ont 
concouru, pendant plusieurs siècles, à la défense 
et à l'illustration de la France, nous a paru digne 
d'être publiée. Aussi longtemps qu'un corps mi- 
litaire subsiste , il devient le gardien naturel de 
ses anciennes traditions ; il s'honore de ce qu'elles 
ont eu de glorieux, et les générations de guer- 
riers qu'il voit se succéder l'une à l'autre se 
transmettent d'âge en âge ses principes d'honneur 
et ses exemples; mais quand les destinées de ce 
corps sont accomplies, et quand ses membres 
viennent à se replacer dans une nouvelle orga- 
nisation militaire, le moment est venu de recueil- 
lir dans un ouvrage tous les hauts faits qui lui 
appartiennent. Il nous reste à le considérer comme 
une de ces grandes institutions qui méritent un 
rang dans l'histoire; et la postérité qui a com- 
mencé pour lui acquiert le droit de devenir son 

juge. 
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i INTRODUCTION. 

Nous ne craignons pas de soumettre à ce tri- 
bunal l'existence entière du régiment de Champa- 
gne, dont nous allons parcourir les annales. Sa 
biographie deviendra également celle d'un certain 
nombre de personnages illustres, et leur célébrité 
individuelle s'est mêlée à celle du corps dont ils 
faisaient partie, soit qu'ils aient été animés de 
soti esprit , soit qu'ils l'aient accru et perpétué par 
l'éclat de leurs propres actions. 

Le récit des faits que nous aurons à dévelop- 
per ne sera point, nous osons le croire, un sté- 
rile hommage rendu à la raénioire des ancêtres : 
les leçons d'honneur et de dévouement qu'ils 
nous ont transmises ne peuvent pas être offertes 
à nos fils, sans exciter dans leur âme une noble 
émulation. Si la gloire des contemporains irrite 
quelquefois l'envie, on pardonne davantage à la 
grandeur des événements passés : elle a reçu du 
temps une espèce de consécration; elle appar- 
tient à des hommes, à des institutions dont le 
rang est déjà fixé dans l'opinion publique, et dont 
leurs successeurs aiment à se glorifier. C'est sous 
la dictée de cette opinion même que nous allons 
écff ii*e notre ouvrage , et recueillir un grand nom- 
bre de faits disséminés dans les pages de l'histoire. 
Cependant, quelque soin que nous ayons nvis 
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dans nos recherches , nous ne prétendons pas 
avoir tout rassemblé : i! est différents actes dont 
la tradition s'est obscurcie; il en est plusieurs 
dont le mérite n'a pas exclusivement appartenu à 
un seul corps, et d'autres troupes participèrent 
aux mêmes exploits. 

En traçant l'histoire d'un de nos anciens régi- 
mentSy nous nous sommes aussi proposé de sui- 
vre la marche des institutions militaires , relatives 
à l'infanterie française : comme elles ont trouvé 
leur application dans ce corps, de même que dans 
les autres parties de l'armée, elles nous offrent les 
moyens de considérer notre sujet sous de nou- 
veaux rapports, d'y joindre des observations phis 
générales , et d'intéresser peut-être un plus grand 
nombre de lecteurs. Ceux qui ne cherchent que 
des remarques applicables à l'infanterie entière 
trouveront ici quelques vues sur l'ensemble de 
son organisation, et, en parcourant les mutations 
qu'elle a éprouvées dans un seul corps, ils recon- 
naîtront les changements survenus dans tous les 
autres : les lecteurs qui s'arrêteront aux faits par- 
ticuliers pourront aussi juger, par l'exemple d'un 
seul régiment, ce que les autres corps de l'armée 
ont pu également faire dans des situations diffi- 
ciles et périlleuses. Ce recueil d'une longue suite 

I. 
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avoir tout rassemblé : i! est différents actes dont 
la tradition s'est obscurcie; il en est plusieurs 
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aux mêmes exploits. 
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leur application dans ce corps , de même que dans 
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nombre de lecteurs. Ceux qui ne cherchent que 
des remarques applicables à l'infanterie entière 
trouveront ici quelques vues sur l'ensemble de 
son organisation, et, en parcourant les mutations 
qu'elle a éprouvées dans un seul corps, ils recon- 
naîtront les changements survenus dans tous les 
autres : les lecteurs qui s'arrêteront aux faits par- 
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I. 
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de belles actions va nous aider à parcourir 
une partie de nos fastes militaires; et si nous 
avons choisi pour objet de nos recherches un des 
corps qui se sont le plus illustrés , et dont la re- 
nommée était devenue populaire, c'est que, ayant 
eu l'honneur de lui appartenir, nous avons été 
plus à portée de recueillir ses honorables tradi- 
tions, que nous en avons fait une étude spéciale, 
et qu'il nous a été doux , vers la fin de notre car- 
rière, de chercher à ériger un monument de re- 
connaissance et de respect à la mémoire du «corps 
où s'étaient écoulées nos plus belles années. 

Avant de passer à la formation des premiers 
i^giments dont celui de Champagne a fait partie, 
il nous a paru nécessaire de jeter un coup d'oeil 
rapide sur les différentes institutions militaires 
qui s'étaient succédé en France jusqu'à l'époque 
i\e cette création. Un tel résumé pourra nous di- 
riger dans nos recherches; et, afin de le rendre 
moins incomplet, nous croyons devoir remonter 
à Tépoque de nos plus anciens établissements, et 
rappeler de quelle manière ils se sont modifiés. 

Le:$; Francs, lorsqu'ils s'emparèrent des Gaules, 
jviHagèivnl les terres avec les habitants , et en 
jîiliHlèi^ia les deux tiei^ pour eux-mêmes. Ils 
fuient tenus au s^ervii^ militaire; ils en accom- 
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plissaient toutes les charges, et Clovis n'eut que 
des Francs dans ses armées. 

Lorsque Théodebert , roi de Metz, fit une ir- 
ruption en Italie à la tête de cent mille hommes , 
ses troupes étaient des Francs et des Allemands. 
Sous Théodebald, son fils, Tarmée de soixante- 
quinze mille hommes qui envahit de nouveau 
l'Italie, et qui la parcourut jusqu'au détroit de 
Messine, sous les ordres de Bucelin et de Leutha- 
ris, se composait des mêmes nations. 

Mais Clotaire, ayant enfin réuni en un seul 
royaume toutes les parties de l'héritage de Clovis, 
opéra un changement dans la composition des 
armées dont les Francs avaient exclusivement fait 
partie : les Gaulois y furent compris également : 
chaque province dut fournir un certain nombre 
d'hommes; et l'on distingua par les noms des 
provinces les troupes qui formaient leurs con-! 
tingents. 

Les'exemptions de charges et d'impôts dont les 
Francs jouissaient furent aussi accordées aux 
Gaulois qui entraient au service militaire : ce ser- 
vice devint un devoir, attaché à la possession de 
la terre; chaque homme valide y fut obligé; les 
enfants, les vieillards étaient seuls exceptés. L'Eglise 
même fut astreinte au service militaire pour les. 
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biens qu'elle possédait; mais les abbés purent se 
faire représenter par des avoués. Les bénéficiers, 
qui possédaient à vie quelques parties du do- 
maine du roi , étaient également tenus de servir. 

Quoique toutes les classes de possesseurs fus- 
sent habituellement disponibles, on n'effectuait 
de levées de troupes qu'au moment de la guerre 
et dans la proportion du besoin ; elles étaient com- 
mandées par les seigneurs, senioresy ceux-ci par les 
comtes, et les comtes par les ducs. 

Afin de rendre plus juste la répartition des 
charges , on régla sur la valeur des domaines et 
des propriétés le nombre d'hommes que chaque 
terre devait fournir : le possesseur de quatre mé- 
tairies devait marcher; ceux qui en avaient moins 
se cotisaient entre eux pour accomplir la même 
obligation. L'homme qui se refusait à cette charge 
était condamné à une amende de soixante sols d'or, 
et s'il ne pouvait pas l'acquitter , il devenait serf. 
C'était la plus basse condition de la société : le 
serf était assimilé aux meubles, aux effets, dont 
le maître pouvait dispo.ser. 

Au commencement delà seconde race, les pro- 
vinces continuèrent de fournir leurs contingents : 
les villes y contribuai^it dans la proportion du 
nombre de leurs habitants; et comme leur popu- 
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lation s»e coiii|K)8ait en grande partie d'artisans , 
ira£&'anchis et de serfs, elles formaient l'infanterie 
des armées. Les propriétaires et les nobles qui ha- 
bitaient généralement la campagne formaient la 
cavalerie : chaque noble qui avait un cheval devait 
marcher avec le comte, et celui-ci n'avait pas le 
droit de dispenser un homme du service. 

Les nombreux changements qu'éprouva la dis- 
cipline militaire sous les {Successeurs de Charlema- 
gœ n'altérèrent pas ce principe général : que cha- 
que province avait un contingent de troupes à 
fournir; mais la manière de faire ces levées fut 
variable , et participa des vicissitudes qu'éprouvait 
la forme du gouvernement. I^ système féodal fut 
établi : il en résultait une hiérarchie nouvelle en- 
tre les différents membres de la société ; et cette 
classification devint aussi la base des différents de- 
grés de juridiction militaire, qui s'étendaient dans 
un oi*dre successif, du suzerain aux vassagx , aux 
arrière-vassaux, aux simples fiefs, aux châtelains, 
aux villes, aux bourgs, aux villages. Lorsque cha- 
que terre eut son seigneur, celui-ci fut chargé 
d'effectuer les levées de troupes auxquelles sa terre 
était soumise : des rôles avaient été dressés pour 
désigner la quotité des divers contingents ; et les 
troupes étaient levées dans les villes comme dans 
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les campagnes y par les seigneurs ou par les offi- 
ciers qui y sous une dénomination quelconque, 
agissaient en leur nom. 

Mais Fesprit d'indépendance des vassaux fit de 
tels progrès, et ils devinrent si peu dociles aux 
ordres du souverain lorsqu'il les appelait à servir, 
que Philippe 1^*" chercha dans les milices des com- 
munes une force armée qui lui fut plus directement 
soumise. La levée de ces troupes urbaines ou can- 
tonales cessa d'être confiée aux seigneurs, aux 
comtes, aux baillis ; on se concerta pour l'obtenir 
avec les évèques et avec les corps de bourgeoisie; 
ces milices marchèrent par paroisses , sous le gon- 
fanon de leurs églises, et sous les bannières que 
les communes cuvaient adoptées^ 

liies croisatles commençaient alors à attirer vers 
b l^rre sainte les armes des barons : les commu- 
ne acliel;iietil Wurs privilégies et leurs franchises; 
le syslèiiK' f)ikHl;il s^;ifKiiblissait : la puissance des 
v;i$sAux diminuait avec fc^urs richesses « et celle des 
\ illw coinmeiiç;iil à lui servir de cxwtre-poîds. 

I wA iHHi>vHe t^r^iis^Alioii di^ milices fiil dTabord 
êt;jil4ie \l4ns W*s vilK^ du tkniMiiue n>vai ; elle le 
fut ensuite \laius <e(K^ <|ui irelevàieut ^Ves diâKhretits 
xa$;!;mi\ %le b WHir^^ïK^^ et b Kmile ^*e tcyi et;jiMis- 
wfi^w^t $er\rt à le im^^vj^jer. ^^ ;Mir\Ml retWsede s y 
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soumettre s'il avait été violemment imposé; mais 
on fut facilement entraîné par l'autorité de l'exem- 
ple. 

Dès que les villes eurent leurs milices^ celles-ci 
furent convoquées comme les vassaux ; et les rôles 
dressés pour les levées générales déterminèrent le 
nombre et l'espèce d'hommes que chaque ville 
aurait à fournir. 

Si les convocations ne suffisaient pas, même 
lorsqu'elles étaient générales, on ne s'en tenait 
plus aux levées ordinaires que les rôles indiquaient, 
et l'ordonnance de i3o2 appelait à prendre les 
armes tout Français^ noble ou non noble, depuis 
l'âge de dix-huit ans jusqu'à soixante ans. 

Une institution militaire, celle de la chevalerie, 
essentiellement distincte du système féodal, quoi- 
qu'elle se fût formée sous sa protection , vint don- 
ner au royaume un nouveau principe de force , 
quand ses moyens ordinaires de défense deve- 
naient insuffisants. 

Les chevaliers étaient autant d'hommes d'élite, 
qui devaient avoir fait leurs preuves de valeur 
avant leur réception, et qui se dévouaient plus 
spécialement à la défense de l'État et à la protec- 
tion du faible. Leurs vœux, leur devoir, étaient de 
chercher des périls glorieux , et de se signaler dans 
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les plus difficiles entreprises : ils ne formaient point 
un corps dans les armées; mais ils leur offraient 
de grands exemples; ils animaient leur valeur, les 
ralliaient dans les revers, et maintenaient, comme 
un feu sacré qu'ils ne laissaient jamais éteindre, 
ces principes d'honneur, dont ils léguaient l'héri-f 
tage à leur postérité. 

Les jeunes guerriers qui aspiraient à ce titre 
avaient d'abord servi près d'un chevalier, en qua- 
lité â'écuyers : ils tenaieiit son cheval de bataille, 
portaient ses armes avant qu'il en fît usage, lui 
prêtaient secours dans les périls , et gardaient les 
prisonniers qu'il avait faits. 

Les hommes, élevés par leurs services aux hon- 
neurs de la chevalerie, étaient essentidlement dis- 
tincts des chevaliecs bannerets , qui tenaient de 
l'étendue de leur domaine le privilège de lever 
bannière. Les premiers ne devaient leur rang qu'agi 
mérite de leurs actions; les autres étaient les chefs 
des vassaux que la fortune leur avait confiés; mais 
nous devons ajouter qu'au milieu d'une nation 
toute militaire ils cherchaient aussi à se distinguer 
par des actes de valeur, et à paraître dignes de 
commander aux hommes placés sous leurs or- 
<lres. 

Philippe le Long trouva dans ces chevaliers ban- 
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nerets d'utiles auxiliaires : il en prit un certain 
nombre à sa solde, et différents corps furent com- 
mandés par des seigneurs qui, outre leur contin- 
gent habituel, convinrent d'entretenir au service 
du roi et à sa solde, des compagnies de cinquante, 
de soixante, de cent hommes d'armes: d'autres 
seigneurs promettaient d'amener au roi un nom- 
bre déterminé de chevaliers, d'écuyers, de gen- 
darmes, d'archers et d'arbalétriers. 

Ces cor{>s de troupes soudoyées, et mises à la 
disposition du roi par des engagements particu- 
liers , remplaçaient par degrés les contingents que 
les vassaux et les villes devaient fournir, et qui 
n'avaient offert jusqu'alors que des secours tem- 
poraires. 

Sous la première race, la durée du service mi- 
litaire avait été de six mois : chaque homme devait 
pourvoira son entretien pendant trois mois; le 
roi y subvenait ensuite. 

Après l'avènement de Hugues (>apet, la durée 
du service des vassaux fut limitée à quarante 
jours: quelques hommes n'avaient même à servir 
que cinq, quinze ou vingt jours;~mais ce n'était 
que par exception. Un terme si court obligeait 
d'interrompre la plupart des expéditions , et il en 
faisait souvent perdre les premiers fruits. Louis IX 
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porta à soixante jours la durée de cette prestation 
de service , et Philippe le Bel Tétendit à quatre 
mois, après la malheureuse bataille de Courtray, 
où son armée fut taillée en pièces par les Fla- 
mands. 

Philippe-Auguste avait déjà reconnu le besoin 
de s'attacher, à plus long terme, les corps de 
troupes qu'il avait pris à sa solde ; et les croisades 
offraient alors de nombreux exemples de ces es- 
pèces d'engagements. Comme c'étaient des expé- 
ditions volontaires, où les seigneurs, les vassaux, 
les communes n'étaient pas obligés de fournir un 
contingent , les armées étaient un rassemblement 
d'hommes qui n'étaient unis à leurs chefs par au- 
cun lien de sujétion politique et de vassalité. 
L'usage de servir volontairement sous des chefs 
de parti s'appliqua bientôt à d'autres entreprises, 
et les différentes bandes d'aventuriers qui se for- 
mèrent vers cette époque , saisirent avec empres- 
sement toutes les occasions de faire la guerre, en 
mettant à prix leurs services. Ces hommes, qui 
parcouraient et ravageaient alors les provinces 
de France, étaient connus sous les noms de Cotte- 
raux. Routiers, Brabançons, et se vendaient tour 
à tour aux Français, aux Anglais ou à tous deux. 
Henri Plantagenet en avait déjà enrôlé, sur la fin 
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du douzième siècle, dans ses guerres contre la 
France. 

Cet usage d'employer des troupes mercenaires 
s'était établi chez différentes nations : l'attrait du 
butin, la licence des camps séduisaient des hom- 
mes sans aveu; la profession des armes leur of- 
frait l'occasion de s'enrichir ; leur violence aug- 
mentait les calamités de la guerre , et faisait naître 
au sein même de la paix de nouveaux désordres. 
On ne pouvait congédier impunément des hommes 
accoutumés aux abus de la force : ils faisaient alors 
le métier de brigands, et paraissaient attroupés 
et en armes au milieu des malheurs publics. Plu- 
sieurs générations furent affligées de ce fléau ; il 
devint la plaie du royaume ; et après la funeste 
journée de Poitiers, le désordre fut à son comble. 
Les débris de l'armée s'étaient dissous, et des 
attroupements ou des soldats dispersés pillaient 
les campagnes: les paysans, au désespoir, se je- 
taient sur les villes ; celles-ci n'envoyaient plus au 
roi leurs milices, et les gardaient pour leur propre 
défense: les vassaux refusaient le service: Char- 
les V, en arrivant au trône en 1 364 , n'avait plus 
autour de lui que des hommes personnellement 
dévoués à sa cause , et dont la plupart le servaient 
à leurs frais. 
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Ce fut à travers tant d'obstacles et d'adversités 
que ce monarque parvint à organiser une force 
nouvelle : il fût puissamment secondé par du 
Guesclin, qui, après avoir vaincu à Cocherèl lés 
ennemis de son pays, avec ces troupes indiscipli- 
nées, connues sous le tïoih de Grandes Compa- 
gnies , les conduisit en Espagne, pour soutenir la 
cause de Henri de Transtamare qu'il mît sur le 
trône, et facilita par leur absence le rétablisse- 
ment de l'ordre public. Ces troupes elles-mêmes 
s'accoutumèrent à un service plus régulier, soits 
un chef qui leur inspirait une confiance absolue, 
et qui les faisait toujours vaincre : celles qu'il ra- 
mena en France cessèrent d'y être un sujet d'ef- 
froi pour les paisibles habitants des campagnes; 
et la formation d'une nouvelle armée put enffini 
s'accomplir. 

Charles V créa, en î373, des compagnies ât 
gendarmes, commandées par des capitaines : cette 
institution parvint à remettre l'ordre dans le 
royaume : les autres obligations de service se ré- 
tablirent ; et l'on comprit dans la composition de 
l'armée les troupes des vassaux, les milices des 
communes et les soudoyers. 

Pendant la maladie de Charles VI, son succes- 
seur, les calamités publiques se renouvelèrent; 
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elles furent accrues par les dangereuses rivalités 
des maisons de Bourgogne et d'Orléans : la perte 
de la bataille d'Azincourt combla les malheurs 
de la France; et lorsque Charles VII fut monté 
sur le trône, après le long et désastreux inter^ 
règne d'un monarque tombé en démence , il eut 
à combattre à la fois les rebelles et les Anglais, 
maîtres de la moitié du royaume : les troupes 
étaient sans solde et sans discipline; il en entre- 
prit la réforme en i445, et commença par la 
cavalerie, c|ui formait depuis longtemps la plus 
importante partie des armées. 

Ce prince réduisit la gendarmerie à quinze 
compagnie^ d'ordonnance, après avoir pris con- 
seil des hommes d'État et des officiers les plus 
expérimentés. Il chargea quinze capitaines, re- 
nommés par leurs services, de choisir dans toutes 
les troupes les hommes qui devaient former les 
nouveaux corps : tous les autres furent licenciés; 
ils eurent ordre de retourner dans leur pays; et 
les précautions furent si bien prises , que leur dis- 
persion n'entraîna aucun désordre. 

Il y avait cent hommes d'armes par compagnie; 
chacun d'eux avait avec lui trois archers , un cou- 
tillier, un varlet, tous à cheval comme lui; et cette 
réunion du gendarme et des cinq hommes de sa 
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suite formait une lance garnie. Chaque compa- 
gnie se trouvait ainsi composée de cent lances 
garnies ou de six cent^i hommes; et l'ensemble des 
quinze compagnies formait un corps de neuf 
mille hommes de cavalerie. On y joignit ensuite 
un grand nombre de volontaires qui servirent à 
leurs dépens, et qui doublèrent quelquefois le 
nombre de ces compagnies. 

Ce corps fut distribué dans les différentes villes 
des frontières et de l'intérieur, par troupes de 
vingt, vingt-cinq ou trente hommes; leur solde et 
leur entretien se levaient sur les villes, les bourgs, 
les villages; et cette organisation était encore la 
même au commencement du règne de François I®*^. 
Depuis cette institution des compagnies d'or- 
donnance, les feudataires n'amenèrent plus leurs 
vassaux au service, excepté lorsque l'arrière-ban 
était convoqué. La composition des lances garnies 
varia plusieurs fois : chaque lance fut réduite à 
cinq hommes par Louis XI; elle en eut sept sous 
le règne de Louis XII, huit sous celui de Fran- 
çois F', et Henri II lui conserva le même nombre. 
A la fin de la guerre, lorsqu'on faisait une ré- 
forme, elle n'était pas complète, et le roi conser- 
vait toujours sur pied une partie des compagnies 
d'ordonnance. 
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archers, Fart militaire avait déjà éprouvé diffé- 
rentes variations, et l'on eut à se régler sur les 
leçons de l'expérience. Afin de mieux nous rendre 
compte de la situation de cette époque, nous 
croyons devoir rappeler quel avait été jusqu'alors 
l'armement des troupes françaises. 

Les chevaliers étaient revêtus d'un haubert et 
d'une cotte de mailles qui descendait jusqu'aux 
genoux; on y ajouta des manches, des chausses 
de maille , et quelquefois une coiffe ou un capu- 
chon de même contexture, qui pouvait se rejeter 
en arrière. Sous le haubert on portait un gobisson 
ou pourpoint de cuir ou d'étoffe rembourrée, et 
l'on avait sous le pourpoint un plastron d'acier. 
Le heaume, qui couvrait la tête et le cou, était 
souvent surmonté d'un cimier, orné de figures et 
de symboles de diverse nature. 

On commença, vers la fin du XIII® siècle, à 
remplacer les hauberts par de plus solides armures. 
Les chevaux avaient la tête et le poitrail couverts 
de lames de fer; le chevalier portait au bras gau- 
che un bouclier décoré de ses armoiries : une lance 
en bois de frêne, munie d'une pointe d'acier, était 
son arme habituelle. Les lances étaient d'abord 
très^'longues ; on les rendit ensuite plus courtes et 
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moins fragiles , et on les coupait par le bas pour 
les rendre plus maniables lorsqu'il fallait com- 
battre à pied. 

Les autres armes offensives étaient la hache 
d'ariiies, la massue ^ le maillet , la fronde, l'épée, 
l'arc ou l'arbalète. La hache d'armes était souvent 
uiie bésaguë avec un double tr2^nchant; on avait 
plusieurs espèces de massues, les unes armées de 
pointes, d'autres portant à leur extrémité des 
boules de fer suspendues par une chaîne : plusieurs 
guerriers étaient armés de mails ou de maillets 
dans le coinbat des trente, qui eut lieu en Bre- 
tagne en i35i. 

Dès le temps de Philippe-Auguste , on ne lançait 
plus le javelot, comme sous les deux premières 
races, et l'on cessa d'employer la fronde dans les 
combats; mais on continuait d'en faire usage dans 
les sièges. A la bataille de Bouvines, on était armé 
de courtes épées ; on en eut de beaucoup plus 
longues après le règne de Loui^ IX ; c'étaieiit des 
espadons qu'il fallait tenir des deux mains. Les 
chevaliers, et ensuite les gens d'armes j portaient 
à la ceinture une dague pu miséricorde, dont ils 
se servaient quelquefois dans les combats à ou- 
trance où l'on ne se faisait aucun quartier. 

L'arc et les flèches étaient employés dans les 

a. 
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combats comme dans les sièges. T.es plus grosses 
flèches, que Ton nommait carreaux, parce que le 
fer en était carré, ou Viretons, parce que leurs- 
ailerons les faisaient tourner, étaient lancées par 
des arbalètes. L usage en avait été apporté d'Orient 
à la suite des premières croisades : il s'étendit en 
France sous le règne de Philippe- Auguste. On créa 
bientôt la charge de grand maître des arbalétriers, 
et, malgré les défenses des conciles, qui prohi- 
baient, comme trop meurtrier, l'emploi de cette 
arme, il continua de se maintenir. Richard Cœur- 
de-Lion, qui assiégeait Chalus en 1 199^ fut tué 
d'un coup d'arbalète. 

La pique n'était pas encore connue en France 
du temps de Philippe le Bel : les Flamands s'en 
servirent en i3o2, à la bataille de Courtray, et 
l'emploi de cette arme contribua puissamptient à 
leur victoire; les Anglais en firent usage à la ba- 
taille de Crécy en i346, et le front de leur infan- 
terie, hérissée de piques et soutenue par des ar- 
chers, triompha de l'impétuosité mal réglée de la 
gendarmerie française, qui combattait alors sur 
im seul rang , et qui ne pouvait se rallier qu'avec 
peine lorsqu'elle avait été rompue. Les Suisses 
avaient recouvré leur indépendance la pique à la 
main; ils gardèrent longtemps la même arme, et 
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ikeii consacrèrent Tusâge par de nombreuses vic- 

Jjjk ' On peut reconnaître par ces derniers exemples 
^p.Wpbien le choix des armes pouvait contribuer 
lî^i MA succès de la guerre. Chaque nation avait sa 
Haoïère de combattre ; on cherchait à se devan- 
cier^ de part et d'autre , par des inventions de 
glieiTe, plus propres à l'attaque ou à la défense; 
et chaque perfectionnement assurait une priorité 
d'avantages aux troupes qui l'avaient adopté. 

jLa France , dont les institutions lïiilitaires étaient 
nlors plus imparfaites que celles de ses voisins, 
éprouva en plusieurs rencontres les dommages 
d'une telle inégalité : la mauvaise composition des 
troupes, leur insubordination, la longue infério- 
rité de leur armement, les exposèrent à de san- 
glantes défaites. 

Quel pouvait donc être le principe de leur at- 
tachement à d'anciennes institutions qui ne les 
protégeaient plus, et auxquelles le reste de l'Eu- 
rope avait déjà renoncé? Cette question paraît 
digne d'être éclaircie, et nous croyons en trouver 
là solution dans l'influence et dans les souvenirs 
de la chevalerie. Cette institution appartenait à 
la France : elle y avait joui d'une longue illustra- 
tion : le génie militaire de la nation s'était façonné 
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ils eci consacrèrent Tusage par de nombreuses vic- 
toires. 

Oh peut reconnaître par ces derniers exemples 
combien le choix des armes pouvait ccmtnbuer 
aux succès de la guerre. Chaque nation avait sa 
manière de combattre ; on cherchait à se devan- 
cer, de part et d'autre, par des inventions de 
guerre, plus propres à l'attaque ou à la défense; 
et chaque perfectionnement assurait une priorité 
d'avantages aux troupes qui l'avaient adopté. 

La France , dont les institutions militaires étaient 
alors plus imparfaites que celles de ses voisins, 
éprouva en plusieurs rencontres les dommages 
d'une telle inégalité : la mauvaise composition des 
troupes, leur insubordination, la longue infério- 
rité de leur armement, les exposèrent à de san- 
glantes défaites. 

Quel pouvait donc être le principe de leur at- 
tachement à d'anciennes institutions qui ne les 
protégeaient plus, et auxquelles le reste de l'Eu- 
rope avait déjà renoncé? Cette question parait 
(ligne d'être éclaircie, et nous croyons en trouver 
la solution dans l'influence et dans les souvenii^s 
de la chevalerie. Cette institution appartenait à 
la France : elle y avait joui d'une longue illustra- 
tion : le génie militaire de la nation s'était façonné 
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à ce système. C'en étsât assez pour résister long- 
temps aux innovations. * On était plus accoutumé 
à l'emploi de la force individu<^e qu'a celui de la 
force des masses. On avait conservé Tusage de se 
grouper en petit nombre autour d'un même chrf, 
de prendre part à tous ses périls , de s'unir à sa 
destinée; et l'esprit de dévouement dont on était 
animé envers lui n'avait plus le même caractère, 
lorsque, au lieu de Servir à ses cotés, on en- 
trait dans les rangs d'une compagnie beaucoup 
plus nombreuse. Les hommes qui devenaient 
membres d'un plus vaste corps avaient besoin de 
s'accoutumer à mettre en commun leurs efforts, 
à manier d'autres armes ^ à se flRer à des innova- 
tions devenues nécessaires. 

On conserva longtemps aux troupes à cheval, 
qui formaient les compagnies d'ordonnance , l'ar- 
mement dont la <Jievalerie avait £aiit usage; mais 
il fisdlait un équipement plus léger à la miUce 
ties francs-archers qui devaient servir à pied. Leur 
armure se ccimposait d'iule jaque ou long pour- 
point en mailles de finr^ d'une voulge ou gtiisanne^ 
espèce d'épien terminé par une lame ou une pmnte 
de fer^ d'une arbalète ou d'im arc^ pour lancer 
lies javelots et des ttèches. Leur tète était couverte 
dTun léger casque; et leur buste était protégé p;»r 
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im bouclier en bois , recouvert de cuir -el: à l'é- 
l^reuve de la lance. 

Gette milice ne subsista que jusqu'en i48o. Elle 
fut alors abolie par Louis XI ; et ce prince leva 
pour la remplacer un corps de six mille Suisses et 
àt dix mille hommes d'infanterie française^ qiii fu- 
rent recrutés par des enr<^ments volontaires, et 
que le roi entretint à sa solde, au moyen d'tm. 
nouvel impôt. 

L'^issage des piques s'introduisit en France à la. 
même époque ; Louis XI l'emprunta des Suisses ; 
leur l^Uebarde fut également adoptée, et l'on 
donna ces armes à une partie de l'iiifaeterie frasi- 
çaise. Charles VIII, successeur de Louis XI, con- 
serva les établissements militaires de ce prince; 
il joignit à son armée des troupes suisses et alle- 
mandes. Sous les règnes de Louis XII et de Fran- 
çois !«'', on continua de recourir à ces auxiliaires; 
mais on reconnut la nécessité d'en réduire le 
nombre. 

L'emploi de ces soldats étrangers s'était fait i^- 
iiiarquer depuis longtemps en Italie. Les puis- 
sances qui vinrent envahir cette contrée, divisée 
en un grand nombre de petits Etals, y trouvè- 
rent constamment des partis, disposés à se joindi»e 
à elles. On accourait se ranger sous la banmère 
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des Condottieri: les uns aidaient à la conquête^ 
les autres à la défense; et tons deux, également 
prêts à sacrifier l'intérêt général, songeaient moins 
au maintien de l'indépendance italique qu'au 
triomphe des factions qu'ils favorisaient, et qui 
se disputaient le pouvoir dans les principales cités 
de la péninsule. Ces factions avaient été nourries 
au milieu des guerres du sacerdoce et de l'empire. 
La cour de Rome et les deux maisons de Bavière 
ou de Souabe étaient devenues des centres de 
réunion pour tous les belligérants; et comme l'un 
et l'autre parti se retrouvaient dans chaque ville, 
on voyait se développer de toutes parts les germes 
de la guerre civile. Mais d'autres chefs que les 
condottieri italiens vinrent aussi se joindre aux 
ambitieux qui se faisaient la guerre. Les empereurs 
amenaient avec, eux en Italie un grand nombre 
d'auxiliaires, enrôlés dans différentes parties de 
l'Allemagne : le métier des armes y était con- 
forme aux inclinations nationales ; il offrait les 
moyens de se faire craindre et de s'illustrer. 

Si nous voulons chercher la cause de cette com- 
mune prédilection pour l'état militaire , n'ou- 
blions pas l'anarchie où se trouvaient alors plon- 
gés la plupart des peuples de l'Europe. Le système 
féodal qui les tenait asservis avait insensiblement 
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affaibli ses liens, et d'autres autorités s'étaient 
élevées cotitre lui. Les villes cherchaient leur li- 
berté sans avoir encore les moyens^ de la faire 
prévaloir; et les- vassaux qui avaient longtemps 
combattu sous les ordres de leurs seigneurs , al- 
laient, en s'affranchissant de leurs premières obli- 
gations , se ranger sous d'autres bannières. Les 
gnerres d'Italie leur offrirent de nouvelles occ«i- 
sions de servir : la plupart d'entre eux passèrent 
à la solde des empereurs; tandis que le reste de 
l'Allemagne leur était contraire, et se joignait aux 
forces de leurs ennemis. 

On vit ainsi de nombreuses troupes de Reîtres 
et de Lansquenets servir en Italie sous les ban- 
nières des Guelfes et des Gibelins. Les dissen- 
sions, qui les partageaient en deux camps, étaient 
à la fois politiques et religieuses ; et leurs haines 
parurent encore plus irréconciliables , quand la 
réformàtion eut étendu en Allemagne le nombre 
(le ses prosélytes, quand elle fut favorisée par 
l'exemple de différents princes, et qu'elle devint 
dans leurs États la religion nationale. Alors le 
(lésir de protéger au de combattre les nouvelles 
doctrines amena d'autres relations entre les sou- 
verains : les États protestants devinrent les alliés 
naturels de ceux qui secondaient leurs vues. Les 
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gouveriieinents fournirent eux'-mêmes àteurs con- 
fédérés ces levées de troupes qui n'avaient d'abord 
été faites que par des cliefe particuliers, et ils 
attachèrent au service des autres puissances les 
corps d'infanterie ou de cavalerie dont ih pou- 
vaient disposer. Ces troupes iauiciliaires étïiient 
souvent conduites par le prince qui les avait four- 
nies, ou par un membre de sa famille: elles lui 
offraient l'avantage de maintenir sur pied un corps 
militaire dont l'entretien n'était pas à sa charge, 
et de pouvoir rappeler, pour sa propre défense, 
et quand ses périls l'exigeaient, une armée aguer- 
rie et disciplinée. 

Une autre nation, devenue fameuse dans les 
annales militaires de l'Europe, concourait aussi 
aux levées de ces troupes étrangères que différents 
souverains prenaient à leur solde. La valeur des 
Suisses, si hautement signalée dans les combats 
qu'ils avaient livrés à la maison de Hapsbourg, 
avait attiré l'admiration de l'Europe entière : les 
souvenirs des combats de Morgarten, de Sempach, 
de Brengarten, embellissaient les premières pages 
de leur histoire; on comparait ces hauts faits 
d'armes aux gestes dés temps héroïques , et la sim- 
plicité de mœurs qui distinguait ce peuple illustre 
s'était conservée pure et sans tache au milieu de 
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lies agrestes travaux. D'autres victoires plus ré- 
centes avaient a^cru sa renommée. L'ossuaire de 
Morat attestait la sanglante défaite de Charles le 
Téméraire, et les Suisses avaient poursuivi ce 
prince jusque dans les plaines de Nancy, où il 
avait péri avec sa seconde armée. Quelques revers 
s^étaient mêlés à l'éclat de leurs triomphes , mais 
ils n'en avaient pas obscurci la gloire. Louis XI, 
qui avait vaincu les Suisses en 1444? dans le com- 
bat de Saint-Jacques, avait admiré leur valeur et 
recherché leur alliance. François I®'^ après avoir 
soutenu contre eux des combats de géants dont il 
sortit victorieux, conçut, à Marignan même, le 
désir de recouvrer pour alliée une si vaillante 
nation. 

La glaire des armes fut toujours chère aux 
Suisses : ils la trouvèrent dans les rangs des armées 
françaises quand la patrie cessa de réclamer leurs 
services; mais d'autres gouvernements recher- 
chaient aussi leur valeur : la division de leur terri- 
toire en plusieurs cantons permettait à chacun 
d'eux de contracter des capitulations militaires 
avec différents souverains; et quand ceux-ci se 
trouvaient en guerre, les troupes suisses étaient 
souvent exposées à servir à la fois dans deux 
camps ennemis : malheur qu'il faut mettre au 
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premier rang de tous, puisqu'il tend à briser les 
premiers liens de la nature et de la patrie. 

L'emploi des troupes étrangères avait commencé 
dans les guerres d'Italie, et, quand les hostilités 
changèrent xle théâtre, on conserva le même 
usage : la France enrôla , pour la défense de ses 
frontières, des Allemands, des Suisses, des Ita- 
liens; et l'Espagne, l'Angleterre, l'Allemagne 
armèrent également contre la France des auxi- 
liaires étrangers. On était de part et d'autre 
tellement engagé dans cette voie, qu'il n'était pas 
possible d'y renoncer brusquement : cependant la 
France était trop habituellement en guerre pour 
ne pas reconnaître le besoin de recourir à des 
troupes nationales. Entourée de puissants enne- 
mis, elle ne pouvait reprendre quelque supériorité 
qu'en, organisant une armée permanente; et l'on 
ne pouvait pas considérer comme telle cette mul- 
titude d'étrangers qu'on avait l'habitude de prendre 
à sa solde. Il fallait marchander avec eux les con- 
ditions de leur enrôlement : ces troupes se ren- 
daient d'autant plus exigeantes que leurs services 
paraissaient plus nécessaires; souvent, à l'expira- 
tion de leurs congés, elles changeaient de parti et 
s'abandonnaient au plus offrant : quelquefois 
wiême elles se mutinaient pendant la durée de 



INTRODUCTION. ^9 

leurs services, elles exigeaient les postes d'hon- 
neur et prétendaient se dispenser des corvées : 
tantôt elles refusaierit de marcher, tantôt elles 
voulaient être menées au combat ^ et nuisaient, 
par leur insoumission, à l'ensemble des mouve- 
ments de l'armée. 

Ces motifs déterminèrent Louis XII à chercher 
dans les troupes françaises la principale force de 
son royaume. Les bandes ou compagnies dont il 
composa son infanterie étaient placées sous les 
ordres d'un colonel général pendant la durée de 
la guerre; dans la paix elles cessaient d'être réu- 
nies; on les distribuait en plusieurs quartiers , le 
long des frontières qu'elles étaient spécialement 
chargées de défendre- Chaque bande était compo- 
sée de six cents hommes; mais ce nombre ne 
fut pas toujours le même. François I^^ les employa 
dans ses premières guerres d'Italie, et, reconnais- 
sant ensuite l'avantage d'avoir des milices organi- 
sées en plus grandes masses , il institua en 1 534 
plusieurs légions, dont chacune était composée de 
six mille hommes. Cependant cette institution ne 
dura que quelques années, et l'on en revint à l'an- 
cien usage des bandes, dont chacune formait une 
compagnie séparée. 

Henri II rétablit les légions en i558, et il dé- 
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signa dans son ordonnance les arrondissements 
territoriaux qui devaient concourir à leur levée. 
Tous les pfficiers et le plus grand nombre des sol- 
dats devaient appartenir aux provinces auxquelles 
une légion était attachée. Chacun c^e ces corp^ 
était de six mille hommes, con^nie sous Fraiq-r 
çois V^y et il se composait de quinze enseignes ou 
compagnies, de quatre cents hommes chacune. 
Chaque compagnie avait un capitaine^ un lieute- 
nant, un enseigne, des sergents, caporaux, ans- 
pessades, piquiers et arquebusiers. 

Cette levée de légions eut lieu après la malheu- 
reuse bataille de Saint-Quentin, où une grande 
parlie de l'infanterie française avait été détruite; 
mais elle ne fut pas complètement exécutée. Les 
premières légions que Ton forma furent celles de 
Picardie, de Champagne, de Normandie et de 
Guyenne : celle de Bretagne ne fut pas levée, et 
d'autres légions ne le furent que quelques années 
après. Leur organisation ne fut pas stable : le 
nombre des compagnies était quelquefois réduit 
de quinze jusqu'à deux; mais ces licenciements 
étaient temporaire^ : ils se faisaient à l'entrée de 
l'hiver et l'on rappelait les troupes au printemps. 

Quoiqu'on eût d'abord assigné aux chefs de 
chaque cogipagnie les cantons ou ils devaient 
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faire leurs levées, bientôt après on n'exigea plus 
que les hommes appartinssent au pays dont la 
légion portait le nom : la guerre civile vint rendre 
ensuite ces levées plus difficiles, et les nouveaux 
corps furent proraptement désorganisés. 

Outre les bandes et les légions qui composaient 
le fonds des armées, on avait encore des compa- 
gnies franches, formées d'aventuriers qui n'avaient 
pas de solde, et qui vivaient de pillage quand ils 
étaient chez l'ennemi. L'esprit d'anarchie et l'ha- 
bitude de la guerre étaient favorables à ce désor- 
dre; et parmi les causes qui s'opposaient alors à 
rétablissement de la discipline, nous devons si-r 
gnaler avant tout la manière dont on recrutait les 
gens de guerre. Les capitaines, chargés de la levée 
de leurs compagnies, étaient sans doute intéres- 
sés à n'avoir que des hommes propres à suppor- 
ter toutes les fatigues d'une campagne; mais la 
force et le courage étaient les seules qualités qu'on 
exigeait. On tolérait la licence pour donner à l'au- 
dace un nouvel aiguillon ; l'excès était pardonné 
si l'on avait été brave, et, lorsqu'on^^taquait l'en- 
nemi, toutes les violences paraissaient justifiées 
parle droit terrible de la guerre, droit indétermi- 
né, vague désignation quise prêtait aux interpréta- 
tions les plus funestes, et qui jetait une espèce de 
voilie siu' toutes les fureurs de^ partis. 
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Un grand nombre d'hommes sans ressources 
cherchaient des moyens d'existence dans les camps: 
les coupables qui craignaient la vindicte des lois 
s'y réfugiaient comme en un lieu d'asile; la ban- 
nière devenait leur sauvegarde; mais ils conser- 
vaient leur perversité première, l'amour du pillage, 
l'habitude du vice, et ils y joignaient l'espoir de 
l'impunité. 

Cet esprit de licence s'était accru au milieu 
des discordes civiles. On avait appris à ne voir les 
intérêts de la patrie que dans ceux des factions 
que l'on servait, à déchirer l'État pour l'asservir, 
à vouer une aveugle haine aux hommes de bien 
qui gardaient leurs opinions modérées à travers 
les écarts de tous les partis. Les dissensions reli- 
gieuses vinrent donner plus d'aigreur à ces pro- 
fondes inimitiés. Comment se rapprocher de ceux 
dont on se croyait séparé par le ciel même? Le 
fanatisme régnait de toutes parts, et l'on avait 
mutuellement à se reprocher les plus coupables 
excès. 

Si des inimitiés politiques et religieuses écla- 
taient au milieu de la cité, elles se développaient 
encore avec moins de contrainte parmi les gens 

« 

de guerre. En portant les armes chez des nations 
ennemies, le soldat avait appris à ne ménager 
rien ; il retint ces barbares habitudes lorsqu'il 
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rentra dans son pays; tous ceux à qui il faisait 
la guerre devinrent à ses yeux des étrangers , et 
quand les haines domestiques vinrent s'y joindre 
les adversaires furent encore plus impitoyables. 

Ck)mbien sont lentes dans leurs progrès les 
cloctrines de Thumanité ! Le principe cependant 
en est dans toutes les âmes. C'est un instinct se- 
cret, -une voix intérieure qui nous attire mutuel- 
lement, et qui nous appelle à vivre ensemble; 
mais d'aveugles passions nous l'ont fait souvent 
oublier : la s^ociété ne se perfectionne qu'en s'éclai- 
rant, et les lumières n'y ont brillé que par inter- 
valles pendant un grand nombre de siècles. 

U fallait à l'armée une organisation nouvelle 
pour faire succéder l'ordre et la discipline à l'es- 
prit de licence dont elle était alors animée, et 
pour mieux assurer la défense du royaume, ''que 
la guerre civile et la guerre étrangère déchiraient 
à la fois. Ce problème fut résolu par les institu- 
tions dont nous allons suivre la marche et obser- 
ver l'influence. 
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Les meilleures institutions d'un pays ne re* 
montent pas toujours à ses années les plus flo- 
rissantes; elles sont souvent amenées par le 
besoin de réparer les malheurs publics. L'imper- 
fection des anciens établissements se fait alors 
sentir : les périls donnent une salutaire leçon, et 
l'on cherche des moyens plus efficaces pour dé- 
fendre et maintenir son indépendance. 

La France était en guerre avec l'Espagne , l'An- 

.gleterre, l'empereur d'Allemagne et une partie 

de l'Italie, lorsqu'elle perdit, en iSB'j , la bataille 

3. 
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de Saint-Quentin : elle avait occupé les Etats du 
duc de Savoie j Philibert-Emmanuel , et ce guerrier 
devint le plus dangereux de ses ennemis. 11 com- 
mandait, comme général au service d'Espagne, 
les forces liguées contre la France , et prêtait à 
cette confédération l'appui de son génie mililaiie. 

Le duc François de Guise, qui av^it défendu, 
en 1 55a , la ville de Metz contre les troupes de 
Charles-Quint, avait été envoyé au ddà des Alpes, 
et arrivait au secours du saint-siége, quand les 
ennemis du royaume pénétraient en Picardie. Le 
gouvernement avait aflbibli ses forces , en agis- 
sant à la fois sur deux points si éloignés : il vit 
ses périls, et le duc de Guise fot rappelé [»t>mp- 
lement du ca[itre de l'Italie au nord de la France. 
SoD habileté, sa valeur le £ûsaieDt regarder 
comiBe un des premiers capitaines de son temipa : 
la FÉrance attendait de lui les plus sgnalés servi- 
ces; eHe ne fot pas trompée dans ses espérances. 

On avait dioisi pour point de ndUeoMnt mili^ 
taire une position retranchée sor les bords de 
IX)i$e> entre Amiens et Saint«AeMT« et le duc de 
Guise s y rendit «n lont^e hile avec sa cavalerie^, 
tandis que ses Eiintassins s^avMi^iait eux-mêmes 
à grandes journées; ses troupes se finirent à 
rarmée rc^yale : trois places fortes^ la Fèie, Gd«k 
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piègne et Laon couvraient la capitale; Péronne 
avait été mise en état de défense, et l'armée, re- 
prenant confiance et réparant ses pertes , redeve- 
nait assez nombreuse pour que les ennemis 
n'osassent pas venir l'inquiéter dans ses retran- 
chements. 

L'activité du duc de Guise sut profiter de ce 
moment de sécurité : il sort de son camp, dans* 
la saison la plus rigoureuse, partage ses troupes 
en deux divisions, qui vont, par des routes diffé- 
rentes, se réunir sous les murs de Calais, attaque 
brusquement cette place , emporte tous ses ou- 
vrages extérieurs, et la réduit à capituler après 
huit jours de siège. Le général va s'emparer ensuite 
de Guines et du château de Ham : il ne restait à 
l'ennemi aucune place forte en Picardie ; et après 
avoir délivré cette frontière, le vainqueur va 
mettre le siège devant Thiou ville, qu'il investit 
le 3i mai i558, et qu'il force à capituler le 17 
juin. La victoire le suivait partout; mais elle ne 
suivait que lui. Ce prince n'avait alors à sa dispo- 
sition qu'une partie de l'armée française : lin autre 
corps était resté en Picardie sous les ordres du 
maréchal de Thermes; et celui-ci éprouva une 
, défaite près de Gra vélines , tandis que le duc de 
Guise poursuivait ses succès vers le Luxembourg : 
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il lui fallut suspendre ses avantages , pour venir 
arrêter de nouveau la marche de l'ennemi. Il n y 
eut cependant aucun nouvel engagement entre les 
deux armées : on était disposé de pari et d'autre 
a un rapprochement, et la guerre fut terminée 
au mois d'avril iSSp, paf les traités de Cateau- 
Cambresis, conclus avec l'Angleterre et avec 
l'Espagne. 

Les services rendus par les vieilles bandes d'iii- 
fanterie les faisaient alors regarder comme la 
principale force du royaume; et le duc de Guise 
s'attachait à perfectionner leur organisation et 
leur discipline : il rendit leur composition plus 
uniforme; il mit à leur tête des hommes expéri- 
mentés qui commandaient à plusieurs compa* 
gnies, et qui furent eux-mêmes placés sous les 
ordres d'un colonel général, destiné à leur don- 
ner une commune impulsion. 

La guerre qui se renouvela , en 1 56» , entre 
l'Angleterre et la France, offrit au duc de Guise 
l'occasion de faire les premiers essais de ce sys- 
tème. Elisabeth , favorisant en France le parti de 
la réforme, était parvenue à jeter une garnison 
anglaise dans les murs de Rouen , dont les calvi- 
nistes s'étaient emparés; et quand l'armée royale 
vint faire le siège de cette place , on avait par- 
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tagé en trois corps rinfanterie des vieilles bandes : 
Sariou , Richelieu , Rémolies en étaient les mestres 
de camp 9 et leur colonel général était le comte 
de Bandans^ qui fut tué pendant ce siège. Les 
mouvements des forces ennemies rapprochèrent 
ensuite de Paris le théâtre de la guerre; pui& ils 
ramenèrent en Normandie les hostilités;, et les 
mêmes troupes se retrouvèrent bientôt à la ba- 
taille d'Évreux, où la victoire, longtemps incer- 
taine, fut enfin fixée par les habiles manœuvres 
du duc de Guise , et par le corps de réserve , 
placé directement sous ses ordres. 

IjSl composition de l'armée reçut alors de nou- 
velles améliorations : les plus anciens corps furent 
composés. de dix compagnies chacun : on en 
augmenta la force; on les tint au complet; on 
les assujettit à une discipline sévère, à des exer- 
cices habituels, et Ton essaya sur eux l'organisa- 
tion qui devait être ensuite appliquée aux autres 
corps de l'infanterie française. Le duc de Guise 
n'eut pas le temps d'achever son ouvrage : ce 
guerrier fut assassiné le 8 février i563, pendant 
le siège d'Oi*léans ; mais on suivit après sa mort 
le plan qu'il avait tracé , et les nouveaux corps 
furent bientôt employés au* siège du Havre de 
Grâce , dont la garnison anglaise fut forcée de ca- 
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pituler. La paix avec l'Angleterre suivit de près 
ce dernier fait d'armes; et quoiqu'elle ne durât 
que quelques années, cet intervalle permit d'a« 
chever et de consolider le nouveau système milir 
taire qui devait remplacer celui des légions. 

Arrivés à l'origine des institutions qui se sont 
conservées jusqu'à nos jours , nous nous attadie*- 
rons désormais aux développements qu'elles re* 
curent dans le régiment de Champagne. L'appli- 
cation de leurs principes était la même dans tous 
les corps 9 et les exemples d'un seul nous appren- 
nent quelle influence eut ce nouveau mode d'or- 
ganisation, quelles en furent les vicissitudes, par 
quels degrés il se perfectionna, et comment, après 
de pénibles épreuves au milieu des discordes 
civiles , il conduisit la France aux époques de sa 
gloire militaire et de sa grandeur. 

Les premiers régiments que l'on forma furent 
ceux de Picardie, de Champagne, de Navarre et 
de Piémont; mais avant d'être désignés sous ces 
différents noms , ils le furent sous ceux des mes- 
tres de camp auxquels leur commandement fut 
confié. Le second régiment avait pour chef Riche- 
lieu , qui fut tué au siège du Havre , et Champagne 
fut ensuite placé sôus les ordres de Gohas, qui 
avait donné en France et en Italie d'éclatantes 
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preuves de sa bravoure. Gohas avait pris part , en 
]558, à la glorieuse campagne du duc de Guise; 
et, lorsqu'on vint mettre le siège devant Ârlon, 
cette place , que défendait une garnison allemande 
et wallone, fut surprise, dans la nuit du 3 juillet, 
par un stratagème dont il assura le succès. Cet 
officier était alors capitaine d'une compagnie de 
vieilles bandes, et Montluc commandait les tra- 
vaux du siège. Un soldat flamand , chaîné de re- 
connaître un fossé du rempart, venait d'y décou- 
vrir une petite brèche que les assiégés avaient 
ouverte pour faciliter quelques travaux de trans- 
port de terre et de remblaiement : plusieurs 
marches étaient pratiquées d'une manière informe 
au pied de cette ouverture; tnais la vigilance d'un 
poste voisin en rendait l'accès très-difficile. Le 
soldat vient rendre compte de sa découverte, et 
Montluc le renvoie dans le fossé avec le capitaine 
Gohas , un lieutenant , trois arquebusiers , et trois 
sergents armés de hallebardes. L'obscurité de la 
nuit favorisait leur approche : cependant les gardes 
furent attirés par quelque bruit, et ils aperçu- 
rent le soldat au moment où il gagnait la brèche. 
Celui-ci ne se déconcerte point; il leur dit qu'il 
est Flamand : il s'annonce comme un déserteur 
qui s'est échappé du camp à la faveur de la nuit 
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et qui cherche à rejoindre ses compatriotes par 
l'issue que le hasard lui a fait découvrir, ^identité 
de la langue leur en impose ; il les amuse par sa 
grosse gaieté et par un air de simplicité et de bon-* 
homie : on le croyait seul, et la brèche était si 
étroite, l'obscurité si profonde, qu'on ne pouvait 
découvrir le capitaine Gohas et les autres braves 
qui montaient à la file après lui. Tout à coup 
Gohas pousse le soldat en avant et s'élance avec 
luiau delà de la brèche ; il est suivi par les arque- 
busiers, le lieutenant et les sergents; les arquebu- 
siers tirent; on crie : Bonne guerre! bonne guerre! 
On se fait jour les armes à la main, et le poste est 
rapidement enlevé. Mpntluc et d'autres soldats se 
tenaient aux aguets; ils pénètrent l'un après l'autre 
dans le même passage : bientôt on se rend maître 
d'une porte voisine; elle est ouverte; les assaillants 
s'y jettent en foule* et la place e.st occupée. Les 
assiégés se livraient à la merci du vainqueur, on 
leur fit grâce de la vie. 

Les combats qui suivirent la prise d'Arlon ac- 
crurent la renommée de Gohas, et, lorsqu'il fut 
mis à la tête d'un corps plus nombreux , ce poste 
ne devint pour lui qu'un , théâtre plus élevé où il 
devait se faire remarquer davantage. Son régiment 
se trouvait en 1567 au combat de Saint-Denis: 
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Tarmée royale, dont il faisait partie, était com- 
mandée par le connétable de Montmorency, et la 
victoire qu'elle obtint fut suivie d'un rapproche- 
ment qui ne dura que quelques mois. La cam* 
pagne de l'année suivante s'ouvrit au midi de la 
Loire, où les calvinistes occupaient différentes 
places. Ils s'étaient fortifiés à Sancerre, à, Saint- 
Jean d'Angely, à la Rochelle, où l'Angleterre leur 
avait fait parvenir des subsides, des canons et des 
munitions : ils avaient mis sur pied vingt mille 
fantassins et dix mille hommes de cavalerie, et, 
après plusieurs engagements particuliers, ils avaient 
essuyé à Jarnac une sanglante défaite, le i3 mars 
1569. Le régiment de Champagne, qui servait 
dans l'armée du duc d'Anjou, avait pris part à ces 
différentes actions; il fut ensuite envoyé au siège 
de Mucidan , et cette ville fut emportée de vive 
force. Le comte de Brissac était alors colonel gé- 
néral de l'infanterie française : il fut tué à la tête 
de3 troupes qu'il conduisait à l'assaut. 

Quelles que fussent , dans ces différentes ren- 
contres, les pertes des calvinistes, l'amiral de Co- 
ligny qui les commandait parvenait, par l'ascen- 
dant de son caractère et l'habileté de ses mesures, 
à leur procurer de nouvelles ressources : il avait 
intéressé à sa cause les princes protestants de 
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l'Allemagne y T Angleterre, qui s'était détachée du 
saint-siége, les Pays-Bas , qui se soulevaient éga- 
lement contre la domination de l'Espagne et de la 
cour de Rome : tous les hommes qui embrassaient 
en Fratice la réforme s'attachaient au parti de l'a- 
miral ; et s'ils craignaient de se prononcer ouver- 
tement dans les provinces du Nord , où ils n'étaient 
encore qu'en petit nombre, ils avaient assez de 
forces dans les contrées plus méridionales , pour 
se rallier et pour soutenir à main armée la cause 
des religionnaires et les privilèges qu'ils avaient 
obtenus. 

Trois mois après la bataille de Jarnac , Coligny 
se trouvait à Ja tête d'une armée aguerrie et prête 
à reprendre l'offensive; il cherchait l'occasion 
d'engager un nouveau combat; et, le tS juin 1669, 
il vint attaquer le duc d'Anjou , près de la Roche- 
Abeille, dans le. Limousin. 

L'armée royale était séparée des troupes de 
Coligny par un long marais , et cette position ren- 
dait inexpugnable son corps de bataille; mais 
Gobas et la Barthe, qui commandaient les régi-* 
ments de Champagne et de Piémont, étaient 
restés campés au delà du marécage; ils y occu- 
paient une hauteur environnée de quelques haies, 
et le colonel général Strozzi était à leur tête. 
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Coli^ny fit attaquer vivement leur position par 
le capitaine Piles, qui conduisait une des ailes de 
son armée. Les deux régiments lui résistèrent, et, 
après une sanglante mêlée, ils restèrent maîtres 
de leurs retranchements; mais ils brûlaient d'en 
sortir ; ils voulaient attaquer à l^ir tour l'ennemi 
qui les avait cherchés, et, indociles aux ordres 
qui pouvaient modérer leur valeur, un grand nom^ 
bre s'écrièrent : « Ou est Brissac? » — « 11 est mort, 
« répliqua vivement Strozzi ; mais, suivez*moi, et 
« je vous conduirai en un lieu aussi chaud qu'il 
(c vous ait jamais menés. » Alors il appelle à lui les 
capitaines et leurs compagnies, se met à leur tête, 
enfonce les troupes de l'amiral, et perd tous les 
avantages de sa position en s'engageant au loin 
dans la plaine. Bientôt il est pris en flanc par la 
cavalerie a[inemie : on avait sur lui l'avantage du 
nombre, et ses troupes sont enveloppées de toutes 
parts. Strozzi, blessé et renversé de son cheval « 
fut fait prisonnier ; vingt-deux capitaines, un grand 
nombre de soldats périrent dans cette journée, et 
les autres se firent jour en. combattant pour rega- 
gner leurs palissade, où ils^se défendirent encore 
sans qu'on put les y forcer. 

Coligny n'essaya pas sur ce point d'autres ten»- 
tatives : il quitta le Limousin^ pour porter vers 
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le Poitou le théâtre de la guerre ; et ses mouve- 
ments furent suivis et surveillés par l'armée royale, 
qui épiait l'occasion d'engager contre lui avec 
avantage un nouveau combat. L'intention de l'a- 
miral était de s'emparer de Poitiers, et le siège en 
fut commencé le ^4 juillet; mais le duc d^Anjou 
voulut dégager cette place par une diversion , en 
venant lui-même attaquer Chàtellerault , et le 
siège de Poitiers fut levé le 7 septembre. Après 
divers incidents militaires, qui ne pouvaient avoir 
aucun résultat décisif, les deux armées se trou- 
vèrent en présence près de Moncontour le 3 oc- 
tobre suivant. Celle du duc d'Anjou était divisée 
en deux* corps , l'un commandé par lui, l'autre 
sous les ordres du duc de Montpefasier : l'armée 
de l'amiral était également partagée ; et les dispo- 
sitions du terrain étaient telles que toutes les 
troupes prirent part au combat. Le souvenir de 
la Roche- Abeille animait d'june nouvelle ardeur 
les soldats qui avaient à venger la mort de tant 
de braves. 

La victoire de Moncontour fut complète : les 
troupes de Coligny perdirent près de six mille 
hommes, leurs bagages, onze pièces d'artillerie, 
plus de deux cents drapeaux : l'amiral se retira à 
Niort, avec les jeunes Henri de Béarn et Henri de 
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Condé, qui venaient de faire leurs premières ar- 
mes ; et ses envoyés en Angleterre et en Allema- 
gne sollicitèrent de nouveaux secours. 

La première entreprise du duc d'Anjou après 
sa victoire fut le siège de Saint-Jean d'Angely. 
L'armée parut devant la place, le 16 octobre; et 
cette ville, vaillamment défendue par le capitaine 
Piles , se rendit le a décembre par capitulation , 
après avoir soutenu un sanglant assaut , et avoir 
épuisé ses vivres et ses munitions. Le régiment 
de Champagne, qui se trouvait à ce siège, fut en- 
suite envoyé vers la Loire, pour s'opposer aux 
courses de la garnison de la Charité : il se signala 
de nouveau à la prise de Lignières. 

L'armée calviniste, battue sur différents points, 
allait se rallier encore autour du prince de Béarn : 
elle recevait aisément des renforts, dans un pays 
où les protestants étaient plus nombreux; et 
quoiqu'on fut entré en négociation pour la paix, 
après la bataille de Moncontour, les hostilités 
continuaient de part et d'autre. Sancerre , Niort , 
la Rochelle étaient défendus par les confédérés : 
ceux-ci traversèrent l'Angoumois , le Périgord , le 
Quercy ; ils s'arrêtèrent à Montauban , s'emparè- 
rent d'Aiguillon, deCondom, et jetèrent plusieurs 
garnisofls dans le Béarn et le Bigorre, dont Ra- 
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bast^is était la plus forte place. Moatluc, goaver- 
iieur de Guyenne, (ut diargé de les attaquer : il 
suivit leurs mouvements vers les Pyréoées et leur 
enleva successivement plusieurs positions. Le ré- 
giment de Champagne faisait partie des troupes 
rojFales dirigées vers cette frontière, ^ il se trou- 
vait à Vie, lorsque Montluc qui assiégeait. Rabas* 
tens le fit avancer vers la place qu'il voulait em* 
porter de vive force. Une première colonne, 
commandée pour l'assaut, avait été repoussée: 
alors il voulut y marcher luinnéme, avec les 
hommes sur lesquels il comptait le plus : il prit 
Gobas par la main, et lui dit, comme il l'a rap? 
porté lui-même dans ses mémoires : « Monsieur 
a de Gohaâ, je veux que vous et moi combattions 
<c ensemble : je vous prie, ne nous abandonnons 
« pas; et si je suis tué ou blessé, ne vous en sou* 
« ciez point et me laissez là : poussez seulement 
« outre, et faites que la victoire en demeure au 
a roi. » Tous marchèrent avec la même résolu- 
tion : ils se touchaient les uns les autres, et ils 
s'avancèrent intrépidement vers la brèche, soué 
le feu de l'ennemi. Un grand nombre d'hommes 
furent blessés, et Montluc fut lui«-même atteint 
d'un coup d'arquebuse qui lui traversa les deux 
joues; mais en se retirant il laissait à Gobas le 
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commandement : cet officier poursuivit Tattaque 
avec ardeur; et il vint bientôt lui annoncer sous 
sa tente que l'on était entré dans la place. 

La paix avec les protestants fut enfin signée à 
Saint-Germain en Laye, le 7 août 1 570 : legouver-» 
nement fit publier un nouvel édit de pacification^ 
et les calvinistes obtinrent quatre places de sûreté, 
la Rochdle, la Charité, Cognac et Montauban, 
Cependant ils continuaient de se tenir sur leurs 
gardes, malgré les dispositions favorables que la 
cour paraissait leur montrer. Ils voyaient que 
Charles IX cherchait à leur ô ter l'appui de l'An- 
gleterre , en négociant avec Elisabeth un traité 
d'alliance contre l'Espagne, et eu proposant k 
cette princesse d'épouser le duc d'Anjou : l'insur- 
rection des Pays-Bas était alors secondée par 
Charles IX : il signait des traités et des capitula- 
tions militaires avec les princes alleniands de 
l'une et de l'autre religion, se rapprodïait de 
l'empereur Maximilien , par son mariage avec 
$lisabçth d'Autriche, et s'efforçait surtout d'atr 
tirer à sa cour les chefs du parti calviniste, 
en offrant la main de Marguerite, sa sœur, au 
jeune prince de Béarn, devenu roi de Navarre, en 
faisant espérer à l'amiral de Coligny le comman- 
dement d'une armée, destinée à défendre contre 

4 
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TEspagne ia réforme et réniancipation des Pays* 
Bas. Tous ces artifices couvraient les préparatifs 
d'un cri me. in expiable : Charles IX et Catherine 
de Médicis^ sa mère, avaient résolu la destruction 
des protestants : ils armèrent contre eux toutes 
les finreurs du fanatisme; et les massacres dont ils 
donnèrent au monde l'affreux spectacle couvri- 
rent de deuil toute la France, et attachèrent à un 
ri^^e si funeste une déplorable célébrité! 

Les calvinistes allaient être également proscrits 
dans toutes les provinces; mais quelques homœes 
courageux désistèrent à ces ordres sanguinaires ; et 
de ce nombre furent les maréchaux de McMatmo- 
rency-d'Amville et de Matignon , gouvernetirs des 
prdvîncês de Languedoc et de Normandie. Le 
éomte de Tende, qui commandait en ft*ovenee, 
né^ndit à l'envoyé qtii lui portait les ordres du 
roi, qtfil en avait reçu de contraires qfûelques 
jours ftilparavant, et qu'il prenait le parti d'obéir 
au^ premiers mandats, parce qu'ils étaient pins 
dignes de la justice et de la clémence de Sa Ma- 
jesté. Saiut-Héraji , de Ck>rdes, Chabot, qui com- 
mandâiêldt «n Auvergne, en Dauphiné, en Bôurgo* 
ghe, répondirent avec la même sagesse : féan 
Hemmyw , évéque de Lisiéux , ne voulut pas lais- 
ser exécuter cet ùtdfe. On tfonkiait la sublime 
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réponse du vicomte dX>rtfaèz, commandant de 
Bajonae : « Vous avez ici des serviteurs fidèles ; je 
« n'ai pu y trouver un assassin. » — «Je vous res- 
« pecte trop, écrivait un autre gouverneur, pour 
« croire que cet ordre est signé rie vous ; et si par 
« malhlsur il Télâit, je vous respecte trop pour 
te vous obéir. >» Le régiment de Gofaas était «lors 
au midi de la France , dans ces ^contrées qui ou- 
vrirent aux proscrits un plus grand nombre d'a- 
siles. S'it eut à déplorer tant de fureurs, il ne les 
partagea point ^ la voix de l'histoire ne Ta point 
aûcusé; et bientôt elle eut à louer son courage et 
son dévouements la patrie, quand l'esprit de ré^ 
volte, digne punition d'un si grand crime, tiàt 
tout à coup ébratiler la France, et la menacer d'un 
funeste démembrement. 

A cette affreuse nouvelle de la Saint -Barthé- 
lémy , lés protestants se soulevèrent dans toutes 
les places de ràreté qui leur avaient été laissées, 
et ils coBcertèrtG^nt entre eux un plan commun de 
défense. La Rochelle refusa de recevoir le mare* 
thaï de BiT^on qui lui était envoyé comme gouver- 
neur, et qui avait commandé à la bastille dans 
une journée si désastreuse? 

La Rodielle avait autrefois appartenu à l'Anglé- 
terre; et Henri Plàfitagenet l'avait acquise, par 

4. 
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son mariage avec ÉléoDore de Guyenne. ï^ 
France qui Tavait recouvrée en iaa4 Tavait per- 
due de nouveau par le traité de Bretigny, et 
enfin les habitants s'étaient affranchis eux-mêmes, 
en iSya, du joug de l'étranger. Mais deux siècles 
entiers n'avaient pas fait oublier à l'Angleterre 
ses anciennes prétentions : elle s'efforçait d'attirer 
encore sous sa protection une ville qui n'était 
plus dans sa dépendance, et croyait y trouver un 
point d'appui et de débarquement dans ses guer- 
res et ses entreprises contre la France. Aussi 
quand la révolte y fut proclamée, et lorsqu'une 
armée royale ^'avança pour en faire le siège , l'An- 
gleterre se hâta de faire passer aux habitants 
des secours en vaisseaux, en hommes et en mu- 
nitions. 

Le signal d'une guerre étrangère et le devoir de 
repousser les ennemis vinrent alors offrir aux 
troupes françaises une glorieuse occasion de ser- 
vir. L'armée avait à combattre pour l'indépen- 
dance du territoire; et voyant que les Anglais 
allaient faire de cette ville leur place d'armes 
principale, elle se disposait à la reprendre. Scipion 
Vergano, ingénieur vénitien, avait fortifié la Ro- 
chelle : une chaîne fermait l'entrée du port, et il 
était légalement difficile de le forcer et d'en faire 
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le blocus. La place, quoique dominée du côté 
de teiTe, n'était abordable que par une étroite 
avenue : elle était enveloppée sur les auti^ points, 
par de vastes marais et par des fossés où la mer 
pénétrait quand on ouvrait les écluses. A Fépo* 
que des grandes marées, cette inondation s'éten* 
dait au delà du boulevard de rÉvangile. 

Quand les troupes royales vinrent mettre le 
si^e devant la Rochelle, six compagnies du régi- 
ment de Champagne faisaient partie de cette ar-» 
mée : six autres compagnies avaient été envoyées 
au siège de Sancerre, et Gohas avait rejoint, avec 
ses : autres enseignes , une troisième armée que 
l'amiral de Yillars conduisait en Guyenne. La plu- 
part des places que les protestants y occupaient 
furent bientôt soumises; et, après avoir terminé 
le siège de Caussade, près de- la Garonne^ Yillars 
envoya au camp de la Rochelle Gohas et son corps 
de troupes. 

Les attaques de cette place avaieiàt commencé 
le i6 décembre 15712 : on avait ouvert en même 
temps des négociations avec les assiégés; mais 
ceux-ci ne voulaient entrer dans aucun arrange- 
ment, à moins qu'on n'y comprît tous les réformés 
du royaume; ils étaient en correspondance avec 
eux; ils leur avaient promis de les défendre, et ils 
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àttendaieiit aussi leurs secours. Les assiégeants 
dontièrec^t plusieurs assauts, et ce ait cpntre le 
bastion de l'Évangile que les prindpaks attaques^ 
furent dirigées : elles deidnrent encore {dus vives 
lorsque le duc d'Anjou vint, au mois de £évriér 
1573 y presser les travauii du siège. 

Le 10 avril, Moutesquiou de Sainte-Cofembe , 
Heutenaut-ccdonel du régiment de ÇlianipagBe, 
monte à la brèche,, y soutient un long combat, 
en arrache le drapeau ennemi ^ et rapporte au 
camp ce trophée de son courage. L'explosion de 
deux mines,, que les assiégeants avaient dirigées 
vers le même bastion, y ouvre ^ le «26 mai, une 
plus large brèche f et quaud les troupes chargées 
de s'y établir ont été repoussées, Montluc, qui 
servait à ce siège comme maréchal de camp, or- 
donne une nouvelle attaque ; (xohas , à la tête de 
son régiment, s'élance aussitôt vers la brèche^ et 
la fait abandonner aux assiégés, qui.se retirent 
dans leurs retranchements; les assaillants s'atta- 
chent à leur poursuite, mais ils sont bientôt écra- 
sés par une grêle de balles, de grenades, d'autres 
projectiles. Gohas, qui n'avait jamais été blessée 
est atteint à la jambe d'un coup de feu; il tombe 
et meurt quelques jours après : dix capitaines ^ 
sept lieutenants sont tués à la tête de leurs com- 
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pagaies; d'autres sont blessés /el Saiote-Coloalbe 
est de ce nombre : le régiment, épuisé par les 
pertes qu'il fi faîtes , ne peut poursuivre ses pre- 
i&iers'ayantages. 

Cette deri^ère aotioit fut k plus meurtrière; les 
assiégés it'avaient plus à compter que sur leurs 
propres ressources ^ et une flbtte anglaise qui leur 
apportait des troupes, des approvisioDiiement$ et 
des munitions, n'avait pu s'introduire dans le port : 
mais ils ne désespéraient point ; iis étaient prêts à. 
soutenir un nouvel assaut, et les femmes eUes* 
mêmes les animaient à se défendre : elles avaient 
donné, depuis 4e commencement du siège, de 
rares exemples d'intrépidité : elles avaient com-^ 
battu à la brèohe, et l'on donna le nom de bou- 
levard des Dames à celui qu'elles contribuèrent à 
défendre. 

Cependant le duc d'Anjou désirait abréger les 
travaux du siège. Ge prince, qui avait été nommé 
roi de Pologne, venait d'apprendre la nouvelle de 
son élection : il lui tardait d'aller prendre possesr 
sien de la couronne, et il se montra, plus facile 
sur les conditions d'un arrangement avec les assié*^ 
gés. Charles IX et la reine sa mère lui mandaient 
d'accorder à tout prix une capitulation aux habi- 
tants. Les attaques cessèrent le 26 juin, et le duc 
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il fallut élever des cavaliers pour y établir des bat* 
teries, et ces travaux furent inquiétés par les fré* 
quentes sorties des assiégés : enfin on ouvrit la 
brèche et l'assaut &it commandé. I^es troupes ne 
rencontrèrent point l'ennemi au passage du fossé; 
mais son artillerie 9 qui emportait plusieurs rangs 
à la fois 9 y jeta bientôt du Vésordre. Sainte-Co- 
lombe, pour animer ses soldats, s'avance ^ une pi- 
qué à la main, et monte sur la brèche où il est 
suivi par un jgrand nombre : les assiégés redou- 
blent leur feu; Sainte-Colombe, quatre capitaines 
et la- plupart des hommes qu'ils conduisent sont 
tués : il faut renoncer à cette attaque ; mais elle 
avait été également meurtrière pour les assiégés; 
et Montgomery ne voulai?t pas les exposer à un 
second assaut, se rend à discrétion. 

Le régiment retourna au siège de Saint-Lo, 
dont la défense durait encore : il faisait partie des 
troupes qui donnèrent l'assaut à cette place f on 
fut repoussé jusqu'à trois fois ; mais à la quatrième 
attaque la ville fut emportée. 

Montesquiou de Sainte-Colombe, que le régi- 
ment venait de perdre, avait été en i56ii capitaine 
d'une vieille bande. Sa compagnie, entretenue à 
Metz jusqu'en 1569, avait été alors incorporée 
clans le régiment de Gohas, dont il était devemi 
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l^uteriantrcolonel , et il avait obtenu , aprée la mort 
d'uti chef si brave, l'honneur de lui snccéder. 
Brantàme a dit de Sainte-Colombe : a 11 étoit vail-* 
a lant et déterminé soldat s'il en fut oncques : 
ce nous l'appelions , lui et son Corps, une garenne 
« d'arquebusades. » Brantôme savait dignement 
apprécier rhonnei# et lés qualités militaires, et 
nous aimons à retrouver la franchise et la naïveté 
de son langage. « Je pense, disait4l, qu'il n'y a 
« rien de si brave et si superbe à voir qu'un gentil 
« soldat, bien en point, bien leste^ soit qu'il œar^ 
«f che à la. tête d'une compagnie, soit qu'il se perde 
« devant tous, à une escarmouche, à un combat, 
«à un assaut, tirant son arquebuse, tout nu, dé- 
<!( sarmé, aussi résolument que le$ mieux armés.» 
La prise de Saint-Lô fut bientôt suivie de ccJle 
de Carentan , et ce succès fut le dernier événement 
du règne de Charles IX, qui mourut à Vincennes 
le 3o mai 1574, avant l'âge de vingt-quatre ans. 
Pendant ce règne ^ commencé sous la tutelle ^ 
Catherine de Médicis et au milieu des orages d'uiie 
régence , op avait vu des chefs ambitieux se dispu- 
ter, s'arracher le pouvoir, se couvi'ir du voilé de 
la religion, armer le fanatisme, consacrer jusqu'à 
l'assassinat, et ne paraître défendre l'Etat que poikr 
le plier à leur pouvoir. Lin enfant dont on avait 



D» CHAMPAGNE, LIV. t. ^9 

• 

pcnFerti le caractère occupait le tronè : on Fen- 
traioait, on le façonnait aux plus criminelles 
maximes : et cependant il avait en pour précep- 
teur le savant et vertueux Amyot, qui devint en- 
suite évcque d'Auxerre : les sceaux de France 
avaient été confiés, durant les premières années 
de son règne, k Michel de l'HApital, dont Tinté- 
gritéy la modération et les lumières furent ta 
gloire de la magistrature : le génie de Montaigne 
honorait les lettres : la poésie assouplissait le lan- 
gage; les arts avaient été attirés dans le royaume 
par François I*', et le temps de la renaissance 
avait commencé pour les lettres. Serait-41 donc 
vrai que les luititères de l'esprit ne suffisent point 
pour régler les penchants du cœur, et que les 
sociétés, souvent contrariées dans leurs dévelop- 
pements, n'embrassent à la fois qu'un petit nom- 
bre de vérités? L'essor de l'intelligence tend à s'é- 
lever incessamment; mais les passions, toujout^ 
vivantes, ont leurs altemutives de grandeur où de 
dégradation , de violence ou de faiblesse; elles ra- 
lentissent les progrès de la raison humaine, et 
l'opinion publique éprouve, avant de s'améliorer, 
une longue suite d'oscillations. 

Si la réformation, qui avait pénétpé en France 
comme dans les autres contrées de l'Europe, ne 
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devait être jugée que par les principes que nous 
professons aujourd'hui, nous nous étonnerions de 
l'intolérance avec laquelle les nouveaux religion- 
naires furent poursuivis ; nous penserions que la 
conscience est un sanctuaire inviolable; qu'au<mn 
{)ou voir humain ne doit intervenir dans les rap- 
ports de l'homme il^ec la Divinité; qu'il hii appar* 
tient â elle seule de distribuer ses récompenses ou 
ses peines; qu'elle a mis à la portée de tous les 
hommes les règles de morale qu'ils ont à suivre^ 
qu'elle est sans doute iiïdulgente à Terreur ou à la 
faiblesse 9 et qu'on ne peut séparer de l'idée de sa 
puissance celle de sa bonté. Mais^ dans ces siècles 
d'exaltation et d'effervescence .religieuse, toute 
différence d'opinion était érigée en crime : on. 
mettait l'hérésie au premier rang desjittentats; 
le fanatisme s'armait contre elle, et il se croyait 
l'instrument des vengeances divines quand il per- 
sécutait. 

Nous n'avons pas eu à retracer l'histoire de ces 
dissensions religieuses, au milieu desquelles la 
force des armes et les vicissitudes de la guerre 
étendirent ou restreignirent tour à tour les privi- 
lèges accordés aux protestants : nous n'avons pa» 
suivi les artifices qui furent employés par les deux 
partis pour se tromper , se surprendre et s'arra^ 
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cher mutuellement le pouvoir; et, si nous avons 
remarqué que quelques trêves suspendaient par 
intervalles leiurs hostilités , il a bien fallu recon- 
naître qu'un sentiment de défiance se mêlait à ces 
réconciliations passagères, et que les reprises 
d'armes se signalaient par de plus vives inimitiés. 
Les secours étrangers que chAicun appelait à son 
aide contribuaient à prolonger les malheurs de la 
guerre : on voyait les autres puissances profiter 
de nos discordes civiles pour attaquer le royaume 
affaibli par ces mouvements d'anarchie et pour 
morceler son territoire. Il ne fut mis en défense 
que par ses nouvelles institutions militaires : une 
armée aguerrie et bien organisée devenait la sauve^ 
garde de l'indépendance nationale; mais il est af- 
fligeant de remarquer que tant de bravoure avait 
encore à se déployer contre des ennemis intérieurs 
et au milieu des calamités de la guerre civile. 

On était arrivé au règne orageux de Henri III; 
la France allait être exposée à de nouveaux trou- 
bles; et ils furent fomentés eii iSyô par la for- 
mation de la Ligue. Son but ostensible était de 
faire la guerre aux protestants; mais les vues 
secrètes de ses chefs étaient de disputer au gou- 
vernement 4ui-riiême l'exercice du pouvoir. Les 
Guises, accoutumés au commandement et à la 
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popularité^ étaient à la tête de la Ligue; le roi de 
Navarre et le prince de Condé appuyaient je parti 
protestant. La place de Saint^ean d'An^Iy fiit: 
surprise par ce prince; et les calvinistes |du Lan- 
gujedoc, du Poitou, de la Saintonge coururent 
aux armes : le roi Henri III se mit i la tête de la 
Ligue^ mais il fut bientôt dominé par les Gciises. 
Quand l'armée royale, conduite par Je É^rédial 
de Matignon, vint, en 1 58o, faire le siège de la Fève 
que le prince de Condé avait également surprise, 
ie régiment ddnt lious suivons les anpiales fiit 
employé à ce siège, et eut son quai^ier vers la 
porte de Laon : il avait alors pour mestre de 
^)amp Jéah Nogaret de la Valette, qui fi^ ensuite 
plus connu sous le nom de doc d'Épemei». Gat 
<^ficier avait donné, dès sa pi^imère jeunesse, 
une preuve signalée de son courf^ : il se trou^ 
vait, en 1 570, au combat de Mauvesin dans TAr- 
magnac^ et il parvint, en se précipitant dâtis la 
mféiée, à dégager son père, enveloppé de toutes 
•parts, et près de perdre là vie. I^e régiment qu'il 
commandait hâta la reddition de la Fère, ,en ^ 
rendant msdtre d'un bastion q^ïi venait d'être ^*- 
nonné par une batterie : il se logea sur la brèdie^ 
et Tennedli , qu'il força de se replier dans ses dew*- 
niers retranchements , battit la <chamade le ien^ 
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demain. Cetti? viUe avait été investie le 7 juillet; 
elle<:apitula le ta septembre. 

Le-duc d'Épernon fut nommé, en. 1 58 1, colonel 
général de Tinfenterte; cependant il gardait encore 
son régiment; il ne le quitta que l'année suivante : 
Jean Luppiàt de Montcassin lui succéda^ comme 
me^t*e dé camp ; et depuis cette époque le corps 
qu'il commandait ne fut plus désigfié que sous le 
titre de régiment de Champagne. 

Après la prise de la Fère , le gouvernement avait 
fait un nouvel accord avec les calvinistes : il leur 
retidàlt les privilèges accordés par d'anciens édits; 
la Ligue s'était di^soulîe; on favorisait les insurgés 
des Pays-Bas ; on leur faisait même donner pour 
dief le duc d'Alençon , frère du roi ; on se rappro- 
chait de l'Angleterre; la guerre contre l'Espagne 
pàtaissait immitiente, et ï^hilippe li, pour ne pas 
être attaqué datii ses propres États , s'empressa de 
ranimer en France le parti de la ligue , et de né- 
gocier avec le duc de Guise et le cardinal, de 
Lorraine, àon frère, un traité qui fot signé le 3i 
déee<Êfbre i584- Philippe s^engageait avec eux 
dâtw une alliance offensive et défensive , poiu* we 
coiïserver en FVânee et dans les Pays-Bas que la 
religion catholique, et pouf conférer fe couronne 
au cardinal de Bourbon, après la mort de 
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Henri 111, qui était sans enfants, et qui venait de 
perdre son frère , héritier présomptif du trône : 
la branche de Navarre devait en être exclue; et 
Ion aiderait l'Espagne à réduire à l'obéissance les 
villes qui s'étaient révoltées contre elle. 

La conclusion d'un traité, où l'on disposait 
des droits de la maison de France, inspira au roi 
de vives inquiétudes, et lui) fit désirer d'échapper 
au joug des factieux : cependant il n'osait pas 
rompre avec le duc de Guise , et il se laissait aller 
par faiblesse à toutes les exigences de la Ligue* 
Ainsi Ton continua la guerre contre les calvinistes 
Les opérations qui devaient avoir lieu en Pro- 
vence et en Dauphiné furent conduites, en i586, 
par le duc d'Épernon , et le régiment de Cham- 
pagne faisait partie des troupes placées sous ses 
ordres. Il concourut à l'attaque et à la prise du 
fort de Senne , situé au midi de la Durance , à 
celle des châteaux de BréoUes, de Chorges, et de 
quelques autres villes de la Provence et du Dau- 
phiné. Trois compagnies de ce régiment furent 
ensuite distribuées dans les places du Dauphiné , 
pour les défendre contre le duc de Savoie; quatre 
compagnies restèrent en Provence, et les sept 
autres furent envoyées à Metz. Telle était, à la 
fin de -1 587, la répartition des quatorze enseignes 
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du régiment, dont le sieur de Houillèz était alors 
inestre de camp. 

Tandis qu'il était attaché à la garde d'une partie 
des frontières de l'est, la guerre se poursuivait en 
Guyenne avec des succès divers; et quelques 
échecs, éprouvés par les troupes du roi de Na- 
varre, en Poitou et sur les rives de la Charente, 
furent vengés le 20 octobre 1 687, par une com- 
plète victoire , dans la plaine de Coutras , située 
au nord de la Dordogne, vers le confluent de la 
Dronne et de l'Ile. L'armée de ce prince n'était 
que de cinq mille sept cents hommes, et le duc 
de Joyeuse en avait sept raille six cents; mais il 
en perdit près de la moitié dans cette sanglante 
journée. Le roi de Navarre aurait pu tirer un plus 
grand parti de ses avantages, en s'attachant à la 
poursuite de l'ennemi, au lieu de diviser ses trou- 
pes en plusieurs détachements, et d'aller passer 
rhiver dans la capitale du Bearn. Cette inaction 
devint funeste aux corps auxiliaires qui lui étaient 
envoyés par les cantons suisses et par quelques 
princes d'Allemagne. Ces troupes étrangères, au- 
devant desquelles il devait se rendre, trouvèrent 
occupées par l'armée de la Ligue les provinces 
qu'elles avaient à parcourir : elles firent , en des- 
cendant la rive droite de la Loire , un long détour 
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pour les éviter; elles s'avancèrent jusqu'aux envi- 
rons de Montargis, et, après avoir perdu plus de 
trois mille hommes dans les combats de Yimory 
et d'Auneau, le 27 octobre et le a3 novembre 
1687 , leurs chefs se décidèrent, le 8 décembre, 
à signer avec le duc d'Épernon une capitulation, 
en vertu de laquelle les Allemands et les Suisses 
durent retourner dans leur pays. 

Sur ces entrefaites la Ligue redoublait de vio- 
lence contre les réformés, et contre Henri III lui^ 
même, dont elle soupçonnait l'inimitié, et dont 
elle voulait dominer les conseils : elle arracha à 
ce faible prince de nouvelles déclarations contre 
les calvinistes et contre le roi de Navarre, que 
Sixte-Quint avait frappé d'excommunication : elle 
affermit dans la capitale l'audace des factieux qui, 
se trouvant placés à la tète des seize quartiers de 
cette ville, se firent redouter pendant plusieurs 
années sous le nom de conseil des Seize. L'émeute 
des habitants devint générale , et le roi fut cJriigé 
de sortir de Paris le i3 mai i588, à la suite 'de 
la journée des Barricades. Il se retira à Chartres 
et ensuite à Blois , où les états furent convoqués. 
La division qui régnait dans le parti royal aug- 
mentait de jour en jour : les généraux de la Ligue 
et du roi cessaient de se concerter : on vit même 
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éclater ces dissensions dans les rangs des ligueurs : 
de semblables troubles agitaient les provinces : 
dies étaient dévastées par des compagnies ti'a* 
ventmriers, dont chaque parti cherchait à em- 
prunter les secours. On ne se bornait même plus 
à combattre ouvertement ses ennemis; on leur ' 
tendait des embûches pour les perdre. Henri îll 
suivit lui-même ce coupable exemple. Le duc de 
Guise, attiré aux états de Blois/ comme dans un 
piège, fut victime d'un lâche assassinat, le a3 
décembre i588 : le cardinal, son frère, éprouva 
le niême sort; et lorsque la Ligue entière se fat 
solennellement engagée à venger de tels attentats, 
et qu'elle eut soulevé contre Henri III une partie 
des provinces qui lui obéissaient encore, ce mo- 
narque reconnut la nécessité de se rapprocher 
enfin du roi de Navarre , et d'accepter les secours 
de ce prince contre la Ligue, qui était devenue 
leur commune ennemie. I^eur intérêt politique 
était le même : les branches de Valois et de Bmir- 
bon tenaient à une tige commune, et la couronne 
de France devait passer de l'une à l'autre, si 
Henri IH ne laissait pas d'héritier en ligne directe 
ou collatérale. Les deux monarques s'engagèr^^tt, 
au mois de mars 1^89, à unif* ensemble leurs 
forces; et le 3o avril ^ ils eurent, à Plessis-lj?z- 

5. 
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Tours, une entrevue où leur réconciliation s'ac- 
complit. Une armée de trente mille hommes se 
rassembla autour d'eux : les régiments des gardes, 
de Picardie, de Champagne, de Navarre en fai- 
saient partie. 

Jusqu'à l'époque de ce rapprochement, le gou- 
vernement avait donné le nom de rebelles à tous 
les religionnaires armés contre lui. Un mouvement 
qui soulevait tout le midi de la France et qui 
trouvait dans les autres provinces de nombreux 
partisans, pouvait -il cependant être considéré et 
poursuivi comme une entreprise factieuse? Sa 
cause, son importance, ses ressources donnaient 
à de si grands débats tous les caractères de la 
guerre civile : de part et d'autre on voyait des 
chefs puissants, des troupes nombreuses, la for- 
tune indécise, et la victoire changeant de parti. 
Quels que fussent les événements de la guerre, 
ils laissaient des forces aux vaincus; et ceux-ci 
trouvaient dans leur fermeté inébranlable les 
moyens de réparer leurs pertes. Cette constance 
était entretenue par l'énergie des opinions reli- 
gieuses ; et dès qu'on pouvait la regarder comme 
un devoir de la conscience et une inspiration du 
ciel, il semblait qu'aucune puissance humaine ne 
j)ût la réduire. 
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Quels étaient les vœux exprimés tant de fois 
parles religionn aires? Ils n'avaient réclamé , dès 
l'origine de leurs plaintes ^ que la cessation des 
poursuites dirigées contre eux, et l'entière liberté 
des hommages à rendre à la Divinité. Ce n'était 
pas à la suprématie qu'ils pouvaient prétendre, 
comme dans quelques États de l'Allemagne; mais 
ils imploraient un régime de tolérance; et leur 
nombre s'était tellement accru , au milieu même 
des persécutions , qu'il aurait été périlleux de re- 
jeter toutes leurs prières. Aussi les réformés 
avaient obtenu du gouvernement quelques fran- 
chises religieuses, et ces concessions les avaient 
déterminés à poser les armes. Cependant il ne ré- 
sultait de ces imparfaites réconciliations que des 
trêves momentanées ; et soit que la réforme 
augmentât le nombre de ses prosélytes, soit que 
le gouvernement , devenu plus ombrageux, révo- 
quât les concessions qu'il avait faites malgré lui , 
les haines religieuses se ranimaient; la guerre 
éclatait avec une violence nouvelle : il fallait , 
pour la faire cesser, accorder aux protestants 
de nouveaux privilèges, et même des places de 
sûreté. 

Mais en remettant dans leurs mains de sem- 
blables garanties , on s'imposait l'obligation de le&. 
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ménager davantage ; car ils jouissaient alors d'une 
forcç qui leur était propre ; ils étaient mieux en 
état de résister à l'oppression ; et quoique les pla- 
ces qui leur étaient remises fussent séparées par 
d'assez grands intervalles, elles pouvaient d'autant 
mieux concerter leur d^ense, qu'elles étaient si- 
tuées dans des contrées protestantes, où l'esprit 
était le même, où de nombreuses populations 
étaient prêtes à marcher sous leur bannière. 

Le gouvernement ne fit qu'irriter par de nou- 
velles infractions à leui's prérogatives un parti 
devenu si puissant. Il employa contre eux alter- 
nativement et jusqu'à dix fois, la force des armes 
sans les réduire , et les édits de pacification sans 
les satisfaire. Les protestants ne regardaient plus 
ses promesses que comme un témoignage d'im- 
puissance, ou comme un leurre pour les surpren- 
dre de nouveau : un seul événement vint enfin 
leur persuader que des privilèges, violés tant de 
fois, jouiraient enfin d'une plus sûre garantie. 

Le roi de Navarre, lorsqu'il se réconcilia avec 
ie roi de France, était à la tête des partisans de 
la réforme, et un grand nombre d'entre eux fu- 
rent entraînés avec lui vers la cause qu'il embras- 
sait. Ce prince était alors l'héritier présomptif du 
tpone; et ses amis qui devaient l'avoir un jour 
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pour roi restimaient assez pour se coiiYaiiicre 
que leurs droits seraient protégés. Le parti de ia 
Ligue était celui qu'il fallait d'abord abaisser : il 
était Tennemi de la réforme religieuse Qomme du 
gouveraement lui-même; et les deux roîs^ en 
unissant leurs forces contre lui, espéraient étein- 
dre, jusque dans leur foyer, les flammes de la 
guerre civile. 

Les premières opérations de l'armée royak fu- 
rent d'attaquer plusieurs places que les ligueurs 
occupaient sur les rives de la Loire. Antoine de 
Monlcassin, qui commandait alors le régiment de 
Champagne 9 fut tué au siège de i^ergeau, en 
donnant l'assaut à cette place, dont ses troupes 
parvinrent à s'emparer : Pithiviers, Étampes, 
Poissy furent emportés de vive force : Pontoise 
capitula après quelque résistance; et les deux rois 
vinrent mettre le siège devant Paris, dont les li- 
gueurs leur avaient fermé les portes. Henri III 
établit ses quartiers à Saint-Cloud le 3i juillet; 
ceux du roi de Navarre étaient à Meudon; et une 
partie de l'armée royale gagna les hauteurs de 
Montrouge, pour commencer sur la rive gauche 
de la Seine l'investissement de la capitale. Mais 
un attentat imprévu arrêta le cours de cette en- 
treprise : Henri III fut assassiné, le T' août, par 
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Jacques Clément; et quoiqu'on eût reconnu le roi 
de Navarre pour son successeur, le nouveau mo- 
narque se vit abandonner sur-le-champ par les 
deux tiers de son armée : il n'avait pas assez de 
forces pour continuer le siège; et il leva son 
camp, trois jours après, pour se replier vers la 
Normandie, où ses mouvements furent bientôt 
suivis par les troupes de la Ligue, trois fois plus 
nombreuses que les siennes. 

Le régiment de Champagne , dont le marquis 
de Rieuic était devenu raestre de camp, fut du 
tiombre de ceux qui prêtèrent serment de fidélité 
à Henri IV, et les régiments de Picardie et de Na- 
varre firent également partie de son armée. Le roi 
s'étant emparé des places de Clermont, de Creil, 
de Gisors, y mit en garnison les dix enseignes de 
Navarre : il laissa dans la place de Gournay pres- 
que tout le régiment de Picardie ^ et celui de 
Champagne le suivit jusqu'à Dieppe : cette ville 
venait de se déclarer en sa faveur; et la plaine 
voisine allait être le théâtre de ses principales 
opérations militaires. L'armée du roi et celle du 
duc de Mayenne se trouvèrent en présence le a i 
septembre, près du confluent de l'Eaulne et de la 
rivière d'Arqués ; et , malgré l'infériorité du nom- 
bre, Henri IV voulut engager le combat. 11 n'avait 
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que sept cents hommes de cavalerie^et son infante- 
rie, au nombre de six mille hommes^ se composait 
de quatre mille Suisses, du régiment de Champa- 
gne et de quelques compagnies d'arquebusiers. 
L'armée de la Ligue était de quinze mUle fantas- 
sins et de quatre mille cavaliers ; mais Henri IV les 
avait attirés à combattre dans un étroit espace, 
entre la foret d'Arqués et la rivière d'Eau! ne : 
cette situation qui s'opposait au déploiement de 
leur front de bataille, et qui les obligeait à mar- 
cher en colonne, leur ôtait en grande partie l'a- 
vantage du nombre. Cependant les ligueurs par- 
vinrent à déborder la droite de l'armée royale, en 
faisant pénétrer à travers la forêt d'Arqués un 
corps de lansquenets qui vint l'attaquer en flanc. 
Leur choc inattendu jeta d'abord quelque confu- 
sion dans la ligne de l'armée royale; mais Henri IV 
la ramena promptement à la charge : un corps 
d'arquebusiers vint seconder ses efforts et ceux 
de la cavalerie : les rangs des ligueurs, repoussés 
bientôt sur tous les points, se replièrent en dé- 
sordre sur ceux qui les suivaient, et, à la suite 
d'un combat de trois heures, cette colonne ébran- 
lée précipita sa retraite. 

L'arrivée d'un ambassadeur d'Elisabeth suivit 
de près cette victoire; il apportait à Henri IV des 
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secours en sirgent, en vivres et eii munitions : 
quatre mille hommes de troupes anglaises , com- 
mandées par sir Roger Williams , débarquèrent à 
Dieppe quelques jours après; et l'armée du roi, 
à laquelle se joignirent encore quelques troupes 
françaises, se trouva portée à douze mille hommes 
d'infanterie et quatre mille de cavalerie. 

Ce fut à la suite de ces événements que 
Henri IV vint tenter un mouvement sur Paris, 
où les ligueurs avaient concentré leurs principales 
forces. Il parvint, le i*' novembre, à pénétrer 
dans les faubourgs de Saint-Jacques et de Saint- 
Germain; mais n'ayant pu s'emparer des autres 
quartiers de la capitale, il s'éloigna xle nouveau 
pour tenir la campagne contre le duc de Mayenne. 
Le roi fit rentrer plusieurs places sous son obéis- 
sance; et après différentes affaires de postas, 
où les succès furent partagés, l'armée du roi et 
celle de la Ligue se retrouvèrent encore aux prises, 
le i4 mars 1690, dans la plaine d'Ivry, voisine 
dés bords de l'Eure. 

Le duc de Mayenne avait sous ses ordres troi^ 
mille cinq cents cavaliers et treize mille fantassins : 
l'armée de Henri IV ne se composait que de deux 
mille cinq cents hommes de cavalerie et de huit 
mille hommes d'infanterie; mais c'étaient dés 
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troupes aguerries : l'esprit dont elles étaient ani- 
mées leur donnait une force nouvelle; et la va- 
leur du monarque, rhabileté de ses opérations mi- 
lifaires, au milieu desquelles on vit son panache 
blanc flotter sans cesse au plus fort de la mêlée , 
hâtèrent les succès de cette journée mémorable. 
Henri IV avait porté sur le centre ses principales 
forces, et il se proposait de rompre sur ce pcdnt 
l'armée ennemie. La victoire, commencée par la 
cavalerie qu'il commandait, fut longtemps dis- 
putée : les autres corps y prirent successivement 
part ; et le sort de la bataille fut décidé , lorsque 
les régiments d'infanterie qui s'avançaient en toute 
hâte, vinrent seconder le mouvement de la cava- 
lerie, tailler en pièces les lansquenets, forcer 
d'autres corps à rendre les armes, et précipiter 
la retraite du duc de Mayenne. Le régiment de 
Champagne eut part à l'honneur de cette jour- 
née, où les ligueurs perdirent trois mille quatre 
cents hommes : on leur fit un plus grand nombre 
de prisonniers; et le vainqueur, poursuivant avec 
activité ses avantages, s'empara de Corheil, de 
Melun , de Montereau, de Provins , et de quelques 
autres places, dans les provinces voisines de la 
capitale. De nouveaux renforts arrivaient succes- 
sivement au roi, soit par les levées qu'il faisait 
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faire dans le Midi, soit par Tadhésion d'un plus 
grand nombre de partisans. Le duc de Nevers 
vint lui offrir ses services, et d'autres seigneurs 
qui avaient longtemps hésité suivirent cet exem- 
ple. Les ligueurs avaient eux-mêmes reçu les se- 
cours d'un corps de troupes espagnoles, com- 
mandées par le duc de Parme, et les deux armées 
s'observèrent pendant plusieurs mois, sans en 
venir à un engagement décisif. Henri IV envoya 
ensuite en quartiers d'hiver une partie de ses 
troupes : le duc de Nevers était chargé de former 
quelques nouveaux corps d'infanterie; et c'est à 
cette époque, que le roi lui ayant délivré des 
commissions pour lever des compagnies de gens 
de pied, le duc lui écrivit « que nuls gentils- 
ce hommes ne voulaient de ces commissions, à 
<f moins qu'on ne les fit entrer dans le régiment 
« de Champagne. » Henri IV lui répondit qu^il 
fallait les satisfaire, et qu'il pouvait, s'il le jugeait 
à propos, augmenter le réginient jusqu'à vingt 
compagnies. 

A l'époque où ce corps était devenu l'objet 
d'une si flatteuse distinction , on avait déjà fait de 
nombreuses levées d'infanterie : elles s'étaient 
accrues, en temps de guerre, jusqu'à quarante 
mille hommes; et sans doute les autres régiments 
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avaient été animés des mêmes principes irhon- 
neiir et d'émulation ; mais entre plusieurs corps 
(lignes de louanges, l'opinion publique aime peut- 
être à faire un choix : elle a, comme la faveur, 
ses penchants etsessyinpathies : elle tient compte 
du bonheur, du hasard, qui mettent quelquefois 
plus en évidence toutes les qualités qu'elle appré- 
cie; elle ressemble à cette affection paternelle qui 
embrasse la famille entière , sans exclure quelque 
préférence. 

Les principes des évolutions militaires, dont la 
pratique devait ensuite être perfectionnée , avaient 
été établis par Henri IV; et les tacticiens admi- 
rent encore, comme sujet d'étude, les mouve- 
ments et les dispositions des troupes qui com- 
battirent sous ses ordres, dans les journées 
d'Arqués et d'Ivry. Ses déploiements , ses colonnes , 
ses conversions, le soin de soutenir l'une par 
l'autre les différentes armes, de concentrer ses 
forces sur un point d'attaque, de mettre à cou- 
vert les autres parties de la ligne, et de choisir 
rapidement le lieu, l'instant où il convient d'en- 
gager l'action , signalèrent le génie de ce grand 
capitaine, et laissèrent à ses successeurs un mo- 
dèle à imiter. 

Il fallait , pour concourir efficacement à l'en- 
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semble et à la célérité des opérations générales, 
que chaque régiment sût manœuvrer avec j»éci- 
«ion : celui ^e Champagne se ^constamment 
remarquer par ce genre d'exactitude, et par une 
application assidue à tous les exercices militaires. 

En 1594, lorsque Henri IV fit son entrée à 
Paris , le régiment de Champagne était du nùmbre 
de ceux qui accompagnaient ce prince. Ce corps 
fu j; envoyé l'année suivante en Bourgogne , où le 
duc de Mayenne et le parti de la Ligue prolon- 
geaient les hostilités : un détachement de trois cents 
hommes s'empara de la ville de Beaune, apr^sune 
faible résistance; mais le château soutint un siège 
d'un mois, et son gouverneur ne capitula que sur 
la brèche. Le régiment de Navarre se trouvait 
également à ce siège, et Champagne demanda 
l'honneur de monter à l'assaut avant lui. Ces deux 
corps se rendirent ensuite au siège de Dijon; Na- 
varre entra le premier dans la tranchée , et Cham- 
pagne le releva. On conçoit ces rivalités de cou- 
rage, et ces disputes de préséance, dans les 
occasions périlleuses qui mènent à la gloire. Alors 
le premier pas a quelque valeur, et les plusjm- 
t^iens régiments de l'armée étaient dignes du con- 
cours d'émulation qui s'établissait entre eux. 

Quelques détachements des mêmes corps se 
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portèrent ensuite vers le Midi pour affermir en 
Provence rautorité du roi. Marseille avait été 
longtemps divisée en deux partis : celui de la Ligue, 
favorisé par le pape Clément VIII^ parEmmanuel, 
duc de Savoie, et par le roi d'Espagne, était par- 
venu à s'emparer du fort Notre-Dame de la Garde, 
et Charles Casaux, qui était à la tête de cette fac- 
tion, allait livrer la ville aux troupes du duc de 
Mayenne, lorsque Pierre Libertat reprit la forte- 
resse et la remit au pouvoir du roi. Le nom de 
Bayon était celui de ses ancêtres, et l'un d'eux 
avait reçu du peuple de Calvi, en Corse, le nom de 
Libertat y ou Libérateur, après avoir sauvé cette 
ville d'une conspiration formée contre ses fran- 
chises. Les Marseillais érigèrent une statue à celui 
qui venait de suiyre l'exemple de son aïeul, et 
Henri lY lui accorda l'honneur de placer une 
fleur, de lis dans ses armoiries. 

La fin des troubles de Marseille amena la paci- 
fication de la Provence : les troupes étaient néces- 
saires sur d^autres frontières; le régiment de 
Champagne fut envoyé en iSgô à l'armée de Pi- 
cardie, et l'année suivante il servit au siège d'A- 
laiens; il était alors commandé par Burosse, en 
labsence du marquis de Mirabeau qui en était 
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inestre de camp. Cette place fut prise le a5 sep- 
tembre 1 597 , et ce fut une des dernières opéra- 
tions de la campagne; on ouvrit bientôt à Yervins 
des négociations; la paix y fut signée entre la 
France, l'Espagne et la Savoie, le a mai iSgS. 

La guerre qui venait de se terminer sur toutes 
les frontières se ralluma en 1600 du côté des 
Alpes; mais elle fut de courte durée, lie ^uc de 
Savoie s'était engagé à remettre à la France la 
Bresse ou le marquisat de Saluées; et comme il 
se refusait à l'exécution de ce traité, Henri IV en- 
vahit la Savoie et chargea le maréchal de Biron 
d'occuper la Bresse. Bourg fut investi, le i3 août 
j6oo, par les régiments de Champagne et de Na* 
varre ; on fit sauter les portes de cette place ; on 
força dans un bastion les troupes suisses qui le 
défendaient, et le baron de Lux fit le siège de la 
citadelle, tandis que le maréchal poursuivait son 
expédition à la tête d'une colonne dont Champagne 
faisait toujours partie. Ce corps s'empara succes- 
sivement du Pont-d'Ain, de Saint-Rambert, de 
Pierre-Châtel , de Seyssel et des autres places de 
la Bresse, du Bugey et du pays de Gex, grandes 
et fertiles contrées qui devaient dorénavant appar- 
tenir à la France. T^s expéditions militaires n'ont 
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souvent qu'un résultat passager, et il en reste peu 
de traces dans l'histoire; mais celles qui fixent 
d'une manière durable le sort d'uJi pays méritent 
d'être signalées. Un traité de paix, conclu le 17 
janvier 1601, vint assurera la France les conquêtes 
qu'elle avait faites. 

Quand le duc de Bouillon refusa de recevoir uHe 
garnison française dans la ville et la citadelle de 
Sedan, cinq compagnies du régiment de Cham- 
pagne firent partie du corps de troupes qui fut 
envoyé contre lui : elles rentrèrent ensuite dans 
leurs cantonnements jusqu'en 1610. 

Henri IV levait alors une nombreuse armée, et 
Champagne quitta le Bassigny pour la rejoindre à 
Châlons -sur-Marne. Mais la mort du roi mit un 
terme à l'exécution de ses grands desseins; et 
d'autres événements, une autre politique se dé- 
veloppèrent sous Ix>uis XIII, son successeur. 
Henri IV était parvenu à comprimer la fureur des 
guerres religieuses : son édit de pacification , publié 
à Nantes, le 3o avril iSgS, avait été fidèlement 
observé : ses sujets des deux communions le révé- 
raient; et la tolérance, assise sur le trône, affermis- 
sait le pouvoir, en laissant en liberté toutes les 
consciences. 
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Nous avons suivi jusqiï'à la fin du règne de 
Henri IV le cours des événen^ents militaires : ar- 
rétons-*nous à cette époque, pour faire renjarquer 
les changements qu'avait éprouvés l'organisation 
des régiments, depuis leur première formation, 
et particulièrement sous le règne du prince qui 
venait d'étrç enlevé à Ja France. Iol plupart de 
ces changements avaient été occasionnés par l'a- 
doption et le perfectionnement des £|rme$ à feu. 
Une grande révolution devait s'opérer dans toi|te3 
les parties de l'art de la guerre; mais elle ne pou- 
vait s'accomplir que par degrés. Nous croyons 
devoir en tracer rapidement les progrès , depuis 
l'époque de son origine , afin de rendre plus sensi- 
ble l'exposition du système auquel on "était alors 
parvenu. Ce système allait devenir unifornoe daos 
tous les corps d'infanterie, et en observant sa 
marche dans un seul régiment, nous pouvons 
aussi en faire l'application à tous les autres. 

L'usage des armes à feu ne s'était étendu que 

6. 
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lentement, quoiqu'on eût commencé à l'introduire 
depuis plus de deux siècles. On employa d'abord 
de très-grosses pièces d'artillerie, et l'on essaya d'en 
augmenter les effets par le volume et la masse de 
leurs projectiles. 

Les premières armes étaient portées sur des 
affûts : on leur .donna le nom de bombardes, à 
cause de la détonation bombas que produisait 
l'explosion de la poudre : ces pièces d'artillerie 
reçurent aussi les noms de canons, coulevrines, 
serpentines, fauconneaux, basilics. I^s canons 
étaient ainsi nommés du tube canone d'où par- 
taient les projectiles : d'autres désignations ve- 
naient des figures qu'on y avait ciselées : elles 
servaient également à indiquer la différence de 
leurs proportions. 

Quelques-uns des premiers canons avaient plus 
de vingt pieds de longueur; mais on reconnut 
dans la suite que de si grandes pièces n'avaient 
pas plus de portée , et l'on en réduisit les dimen- 
sions. Les parois de leur tube étaient composées 
de lames de fer, disposées en cylindre, et assujet- 
ties ensemble par des cercles : on les coula en- 
suite en fer, et plus tard en bronze. 

On fit d'abord usage de cette artillerie pour 
la défense ou l'attaque des places : la garnison de 
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Metz s'en servit en i3a4 contre les troupes de 
Tarchevêque de Trêves, et celle du Quesnoy en 
ï36o pour défendre cette ville contre les Français. 
Lorsque les Anglais vinrent en i346 faire le siège 
de Calais, ils pointèrent du cs^non contre ses 
remparts : ils en avaient eu à la bataille de Crécy, 
et l'usage de ces bouches à feu facilita leur vic- 
toire. Les Français n'avaient encore vu employer 
les canons que dans les sièges : c'était la première 
fois qu'une armée eu campagne transportait à sa 
suite ces machines redoutables. L'invention nou- 
velle se perfectionna au milieu des guerres sui- 
vantes, et les expéditions d'Italie en propagèrent 
l'usage : on eut dans les armées de Charles YIU 
et de Louis XII des canons de cinquante livres 
de balles : l'artillerie française était conduite par 
des chevaux ; et la rapidité de ses mouvements la 
rendait plus terrible : celle des Italiens n'avait 
alors que des attelages de boeufs. 

A la bataille de Ravenne, en i5iîi, les Fran- 
çais pointèrent contre les Espagnols quelques 
pièces de canon et causèrent dans leurs rangs un 
tel ravage qu'ils se mirent à crier : Matados so- 
mos del cielo; vamos a cqmbatir los hombreSy 
nous sommes écrasés par le ciel , allons combat^ 
tre les hommes. 
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Quelle que fût cette force nouvelle , on n'aVait 
pas encore Créé l'ati: d^èn augmenter les effets, en 
se réglaM sur la disposition du terrain et âUr 
celle des ennemis^ afin de placer ses batteries 
avec fins d'avantage : l'expérience et la routine 
précédèrent leà combinaisons de la science, dans 
cet art comme dans tous les autres. 

Depuis longtemps , l'emploi des grosses pièces 
d'artillerie était usité en Orient : les Turcs y avaient 
eu recours en T 453, lorsqu'ils étaient venus as^é-> 
ger Constantinople : ils continuèrent de s'en ser- 
vir pour étendre leurs conquêtes. 

L'armée de Soliman, qui fit en 15^3 le siège 
de tthodes^ tira cent vingt miUe coups de canon 
contre la placeç et le graïid tnaître FIsle-Adaui 
ne la rendit qu'après plus de cinq mois de siège. 
Il était éputisé d'hommes et de munitions^ et il 
capitula sur les ruines de ses murailles^ qui avaient 
croulé de toutes parts. 

En iS65^ pendant le siég^ de Malte, les Turcs 
litèriMit contre cette forteresse soixante^^di^-hutt 
mille (X)Ups êe canon ; et la Valette résistant à 
toutes 1^ attaques pendant quatre mois, les força 
dé se retirer. Cinq mois après^ ils attaquèrent i'fle 
de Chypre ; et leur nombreuse artillerie ruina les 
remparts de Nicosie et de Famagôuste, dont la 



Œ CHAMPAGNE, UY. II. 87 

perte entraîna la reddition des autres places. 

Les premiers projectiles de ces pièces étaiei^t 
des boulets de pierre : l'usage en fut conservé 
longtemps; mais celui des boulets de fer y fut 
aisuite substitué : ils étaient d'abord pleins; on 
imagina ensuite de les creuser et de les charger 
de poudre y pour les faire éclater lorsqu'ils au- 
raient touché le but. Le comte de Nassau ayant 
mis en 1 5ai le siège devant Mézières^ dont la dé- 
fense était confiée au chevalier Bayard , fit usage 
de bombes qu'on lançait avec des mortiers, et qui 
produisaient un double ravage, par la pesanteur 
de leur chute et par leur explosion. 

Le calibre des bombes est beaucoup plus fort 
que celui des boulets , et le calibre des grenades 
leur est très-inférieur ; mais celles-ci sont égaler- 
aient creuses et chargées de poudre : elles étip^t: 
connues dès le temps de François l^*" ; et les sol- 
dats les lançaient, après avoir mis le feu à to 
mèche qui devait ensuite les faire éclater. Qa en 
fit usage en Provence, en 1627 , contre h$ trou- 
pes de Charles-Quint : les Aillais qui occu- 
paient Rouen en i&6%^ s'en serviren^^t contre les 
assiégeants. 

Le piiucipe de l'expkiisioa 4e la poudrée fut eiai- 
core appliqué à d'auitres moyens d'attaque et de 
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défense : on le fit servir , même sans projecti- 
les, à la destruction des remparts ennemis , et la 
mine vint remplacer l'usage de la sape, à l'aide de 
laquelle on les faisait ébouler. Les Génois s'en 
servirent en 1487, au siège de Sarzanella^ qui 
était alors occupée par les Florentins : étendant 
Pierre de Navarre est regardé comme Fauteur de 
cette invention , quoiqu'il n'ait fait que la perfec- 
tionner. Lorsque Gonzalve de Cordoue devint 
maître de Naples en 1 5o3 après avoir gagné la 
bataille de Cérignoles, Pierre de Navarre, qui était 
alors attaché au service d'Espagne , employa la 
raine pour faire sauter les remparts du château 
Neuf et du château de FOEuf, où les Français se 
défendaient encore. Les Turcs pratiquèrent plus 
de cinquante mines , pendant le siège de Rhodes 
dont nous avons fait mention ; et Yilliers de l'Isle- 
Adam eut recours aux mêmes moyens pour ra- 
lentir les travaux et les approches des assié- 
geants. 

D'autres pièces d'artillerie ou d'artifice nui^ 
saient également à l'ennemi, soit par leur explo^ 
sion instantanée ou successive , telles que les fou- 
gasses, les pétards, les carcasses, soit par leur 
mitraille, telles que les balles de fer, les lingots, 
les pointes, les cailloux, lancés par les pierrier&^ 
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soit en mettant le feu aux édifices, comme les 
Aisées incendiaires. 

Henri lY, qui assiégeait Cahors en 1679, fit at- 
tacher le pétard aux portes de cette place pour 
les faire sauter; et les troupes s*y introduisirent 
précipitamment. Cette ville, cernée par les eaux 
du Lot, et ne tenant à la terre que par un seul 
côté, était facile à défendre, et avait une garnison 
nombreuse. Ix)rsqu'elle fut forcée, il fallut encore 
en disputer pied à pied la conquête : les assiégés 
avaient élevé des barricades dans tous les quar- 
tiers ; ce fut avec des armes à feu que l'on acheva 
de les réduire. 

Depuis l'invention de la poudre , on n'avait pas 
cessé de faire de nouveaux usages de cette dé- 
couverte : on voulut s'en servir en campagne 
comme dans les sièges , et l'on eut bientôt deux 
espèces d'armes à feu, les unes destinées à l'atta- 
que ou à la défense des retranchements, les 
autres plus maniables , et assez légères pour être 
remises aux soldats. 

Les Flamands avaient des bombardes à la 
main^ en i38â, à la bataille de Rosbeck, et la 
garnison d'Arras en fit usage en 14*4 contre les 
Français qui l'assiégeaient : les troupes suisses 
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avaient dix mille coulevrines portatives, lorsqu'ils 
gagnèrent en i474 la bataille de Morat contre 
Charles le Téméraire : un corps de lansquenets 
à la solde de Charles YIII était armé de coule- 
vrines et d'arquebuses , en §495, à la bataille de 
Fornoue , et les arquebusiers espagnols décidèrent 
en i5%5 le sort de la bataille de Pavie. 

La plupart de ces exemples montrent que les 
armes à feu portatives furent adoptées par les 
Flamands, l'Allemagne ^ l'Espagne , l'Italie, avant 
de l'être par la France : le désavantage qui résul- 
tait pour elle de la différence des armes offensives 
peut expliquer en partie quelques-uns des désas- 
tres qui nous sont rappelés dans ses annales mili- 
taires. D'autre causes de ses calamités pour^ 
raient s'attribuer à ses déchirements intérieurs et 
k l'état de feiblesse qui en résultait; mais leur 
analyse soitirmt des bornes où nous avoms voulu 
nous renfermer; et si nous croyons devoir l^s 
indiquer par intervalles et d'une maisière inci- 
dente, dans le cours de cet ouvrage , c'est afin de 
montrer comment des troupes vaillantes et belli- 
queuses peuvent être entravées dans le dévelop- 
pement de leurs forces, et prodiguer, sans espé- 
rance de suocès, d^inutiles efforts décourage. Les 
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vicissitudes de la guerre offrent une longue suite 
de ces rigueurs de la fortune et de ces exploits 
infructueux. 

Les arquebuses étaient d'abord si pesantes qu'il 
fallait deux hommes pour les porter : elles étaient 
réservées à la défense des retranchements et à 
celle des brèches que le canon y avait pratiquées. 
Lorsqu'on rendit ces armes moins lourdes et plus 
portatives, il fallut néanmoins, pour en assurer 
le tir, appuyer sur un chevalet ou une fourchette 
l'extrémité du canon. Sous Louis XII, elles de^ 
vinrent encore plus légères, et l'on supprima la 
fourchette qui leur servait d'appui. 

C'est à Philippe Strozzi qu'on doit l'usage des 
belles arquebuses dont l'infanterie française fut 
armée, peu de temps après la formation des régi- 
ments. Elle n'avait d'abord que de petits canons, 
montés à la lucquoise; on se servit ensuite de 
ceux de Pignerol. Dandelot, devenu colonel gé- 
néral de riafanterie française, apporta de Milan 
eu France trois cents arquebuses, semblables à 
celles dont une partie de l'infanterie espagnole 
était armée, et cet usage s'étendit insensiblement 
Strozzi introduisit également en France l'emploi 
des mousquets : ils avaient moins de calibre que 
l'arquebuse et ik ne portaient pas si loin, mais 
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ils étaient plus légers et plus maniables. Après 
avoir fait fabriquer pour les gardes du roi une 
centaine de mousquets , Strozzi arma de la même 
manière quelques compagnies de chaque régi- 
ment. 

On voulut avoir ensuite d'autres armes plus 
courtes que les arquebuses et les mousquets, et 
comme on en appuyait la crosse contre la poi^ 
trine lorsqu'il fallait tirer, on leur donna le nom 
de pétrinals; mais le contre-coup rendait cette 
arme plus fatigante, et l'usage en fut prompte- 
ment abandonné. 

Les pistoles ou pistolets furent inventés à Pis- 
toie , vers l'année 1 54o. Les Italiens et les Alle- 
mands s'en servirent les premiers, et cette arme 
devint celle des troupes à cheval : les reîtres qui 
étaient en France au service de Henri II, furent 
nommés pistoliers. 

D'autres armes à feu , que l'on employa sous 
différents noms, étaient distinguées les unes des 
autres par quelques parties de leur mécanisme : 
on eut des escopettes, des mousquetons, des 
choques, des espingoles, dés carabines; et plu- 
sieurs corps de troupes , tels que les mousquetai- 
res , les arquebusiers, tirèrent leur nom des armes 
dont ils faisaient usage. Toutes étaient également 
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destinées à lancer des balles : le principe de leur 
action était le même; mais la manière d'y mettre 
le feu donna lieu à plusieurs essais différents, et 
ne se perfectionna qu'avec lenteur. 

La lumière du mousquet était percée sur le 
côté : on y avait adapté un bassinet où se plaçait 
la poudre d'amorce; et cette poudre prenait feu 
à l'aide d'un serpentin^ qui retenait entre ses 
pinces le bout d'une mèche allumée , et que la 
détente d'un ressort faisait abattre sur le bassinet. 
Cette mèche devait être assez longue pour suffire 
à la durée du combat, et le mousquetaire, qui la 
tenait roulée autour de son bras, en adaptait un 
fragment au serpentin, et l'allumait lorsqu'il de- 
vait en faire usage. 

L'humidité rendait souvent cette mèche inutile: 
on y substitua une composition de fer et d'anti- 
moine, ayant la forme d'une pierre à fusil : on 
donna plus de force au serpentin qui la retenait , 
et l'on ajusta au bassinet un rouet d'acier, qui de- 
vait être tendu par un ressort. Lorsqu'on en lâchait 
ensuite la détente, le serpentin s'abattait, et le 
rouet tournait en revenant sur lui-même, avec tant 
de rapidité, que la friction de l'acier et de la pierre 
enflammait la poudre et faisait partir le mousquet. 
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La platine ftit inventée plus tard: un silex rem- 
plaça l'ancienne pierre à feu ; le chien fut armé 
d'un puissant ressort , et sa détente et son cho<5 
eurent le double effet d'abattre subitement la pla- 
tine qui recouvrait le bassinet, et de porter sur 
la poudre d'amorce l'étincelle produite par la 
percussion. 

L usage des armes à feu ne fut pas d'abord 
général : chaque régiment comprenait des arque- 
busiers , des mousquetaires, des hommes armés 
de piques, de lances, de hallebardes, de demi- 
piques ou d'espontons. Ces différences indiquaient 
celle des services auxquels chaque classe d'hom- 
mes était spécialement réservée; et quoique, en 
servant ensemble, ils fussent tous destinés à s'en* 
tre^secourir, chaque section , étant armée d'une 
manière distincte, convenait mieux à un gen^e 
particulier d'attaque ou de défense. 

Les mousquets, les arquebuses étaient plus 
redoutables que les anciennes armes de trait : la 
portée en était plus grande et l'effet plus puissant ; 
ils leur furent généralement substitués; mais la 
forme des armes tranchantes ou aiguisées, desti- 
nées aux combats corps à corps, continua d'être 
très-variée: on eut longtemps des armes d'hast. 
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sous différents noms, avant de se borner à Tusage 
des piques et des demi-piques j qui devaient à leur 
tour tomber en désuétude. 

Les différentes armes remises à l'infanterie 
ne lui étaient pas distribuées dans des proportions 
égales 9 et le nombre des armes à feu fut long- 
temps le moins considérable : on avait soin de 
rassembler dans une même section les soldats 
qui étaient armés uniformément : ceux qui Tétaient 
d'une manière différente se trouvaient réunis dans 
d'autres sections. Une compagnie était ainsi sub- 
divisée en plusieurs pelotons, qui par de faciles 
manœuvres pouvaient se replier les uns sur les 
autres, et changer leur ordre et leur ligne de ba- 
taille ) de manière à opposer à l'infanterie ou à la 
cavalerie ennemie un front plus redoutable. Les 
piquiers paraissaient alors plus propres à résister 
au choc de la cavalerie, qui, en fondant sur eux, 
risquait de s'enferrer sur plusieurs pointes à la fois : 
la hampe et le fer réunis avaient jusqu'à quinze 
pieds de longueur, et le premier rang des piquiers 
se trouvait aussi prot^é par les armes du second 
et du troisième rang. 

I^a disproportion du nombre entre les armes à 
feu et les armes d'hast, était beaucoup plus 
variée dans les compagnies de volontaires qui ne 
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faisaient pas partie des régiments ^ et dont la levée 
était faite 9 au moment du besoin , par des chefs 
de bandes qui offraient alors leurs services. Nous 
avons reconnu, par les rôles des compagnies 
levées dans le midi de la France en 1 690 et pen- 
dant les années suivantes, que différents corps 
étaient uniquement composés d'arquebusiers à 
pied, d'autres étaient formés d'arquebusiers à pied 
et à cheval : plusieurs compagnies y joignaient 
des chevau-légers , des piquiers, des mousque- 
taires, et quelques-unes se composaient d'hom- 
mes d'armes et d'archers. 

Chacune de ces compagnies de volontaires 
n'avait pas le même nombre d'hommes : les unes 
en avaient cent ou deux cents, d'autres n'en avaient 
que trente ou cinquante : quelques escouades n'é- 
taient même que de huit à neuf hommes; on ne 
supposait pas qu'elles pussent agir isolément , et 
l'on en réunissait plusieurs en un seul corps, afin 
de donner à leur action plus de force et d'en- 
semble. 

Les premiers changements qui résultèrent de 
l'emploi des armes à feu portèrent sur le choix 
des armes défensives. On reconnut qu'elles ne 
pouvaient pas résister à la plupart des nouveaux 
projectiles, et l'on se borna aux armures qui pou- 
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valent du moins amortir la balle j et parer, dans 
les combats à Tarme blanche, une partie des 
coups les plus meurtriers. Les piquiers étaient 
les plus exposés, puisqu'ils ne pouvaient pas ré- 
pondre au feu de Tennemi : on leur donna des 
casques ou morions, des corselets munis de man-r 
ches de mailles , et quelquefois des cottes d'armes. 
Si leur lance était rompue, ou s'ils ne pouvaient 
plus en faire usage au milieu de la mêlée, Us 
avaient recours à leur épée. Les arquebusiers, les 
mousquetaires avaient égfalement Fépée, pour 
soutenir les combats corps à corps; mais leurs 
armes défensives étaient plus légères : on en re- 
marqua l'insuffisance, et l'infanterie les aban- 
donna par degrés , à mesure que le nombre des 
armes à feu vint à s'accroître. 

Un nouvel art commençait à s'introduire dans 
les évolutions et dans les combats : on s'attachait 
à laisser moins de prise à un feu meurtrier dont 
il fallait éviter les ravages ; et l'on chercha , dans 
la composition même des rangs qui devaient es- 
suyer ce feu , les moyens de le rendre moins re- 
doutable. Cette partie des innovations devint une 
des plus difficiles, parce qu'elle était plus vivement 
contestée, et qu'on avait à lutter contre l'empire 
d'une longue habitude, et contre l'exemple des 

7 
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anciennes nations, les plus renommées par leur 
génie et leur habileté militaire. La phalange des 
Grecs avait eu seize hommes de hauteur; il y en 
avait eu haït dans chacune des trois parties de la 
légion romaine, dsLns]es hastaires, \es princes, et 
les triaires. Tous les défenseurs de Tancienne 
tactique opposaient ces deux grandes autorités 
aux hommes de guerre qui, depuis l'invention 
des armes à feu , préféraient l'ordre mince à 
l'ordre profond , afin de n'exposer aux coups de 
Fartillerie qu'un petit nombre de files. 

La nouvelle combinaison parut enfin préfé- 
rable : on en fit phisieurs fois l'épreuve avec 
avantage; et le changement d'armes la fit d*abord 
prévsdoir dans les pelotons d'arquebusiers et de 
mousquetaires, que l'on ne mit plus en bataille 
que sur six rangs» L^ordre profond se conserva 
plus longtemps dans les troupes armées de 
piques et d^tinées à servir contre la cavalerie : 
on voulait qu'elles pussent lui faire face de toutes 
parts ^ et en multipliant les rangs on obtenait cet 
avantage; mais on se réservait aussi celui de les 
dédoubler, de les amincir, lorsqu'ils étaient plus 
exposés au feu de l'infanterie et de l'artillerie 
eonemié. Le nombi*e et la disposition des rangs 
dépendaient du genre de service dont les troupes 
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avaient à s'acquitter, et de l'habileté dti chef 
chargé de les conduire. 

Les premiers régiments, formés de la réunion 
de plusieurs Yieilles bandes, conservèrent leur 
division par enseignes ou compagnies : le nombre 
des compagnies ne fut pas toujours le même, et 
celui des hommes qui les composaient varia éga<> 
lement à plusieurs époques. £n 1577 le riment 
de Champagne avait douze compagnies : il eq 
avait quatorze en f588, et deux ans après on 
porta ce nombre jusqu'à vingt. Chaque compa*^ 
gnie était d'abord de deux cents hommes : elle 
avait un capitaine, un lieutenant, deux sergents, 
un fourrier, deux tambours, un fifre et cent dix 
piquiers, en y comprenant deux caporaux et 
douze anspessades : les autres hommes étaient 
des arquebusiers, au nombre desquels deux 
caporaux et huit anspessades se trouvaient éga- 
lement compris. 

Sous le règne de Henri iV le nombre des ar* 
quebusiers fut augmenté, et celui des piquiers 
diminua dans la même proportion : on joignît 
ensuite des mousquetaires aux arquebusiers, et 
les uns et les autres constituèrent la principale 
force de chaque compagnie. 

Les capitaines étaient armés de toutes pièces : 

7- 
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ils portaient le morion, le corselet, les brassards , 
la cotte de mailles, Tépée, et ils avaient une lance 
à la main. 

Quoique le nom de capitaine désignât spécia- 
lement le chef d'une compagnie, on le donnait 
aussi, comme titre d'honneur, aux officiers su- 
périeurs qui s'étaient signalés dans leur carrière 
militaire : c'était sous ce nom qu'ils passaient à la 
postérité. 

On avait anciennement désigné, sous le nom 
générique de sergents sers^ienies y les hommes qui 
entraient au service militaire ; cette dénomination 
fut ensuite restreinte à quelques officiers subal- 
ternes. Les caporaux, nommés d'abord caps d'es- 
cadre, étaient placés sous les ordres des sergents, 
et ils commandaient une escouade : les lanspez- 
zades ou anspessades avaient reçu leur nom de 
la lance rompue ou demi^lance dont ils étaient 
armés avant qu'on ^ leur remit une pique ou un 
mousquet : leur grade était supérieur à celui des 
simples fantassins ; on le donnait à des soldats 
distingués par leur bravoure et par l'ancienneté 
de leurs services : ils recevaient une solde supé- 
rieure, et on les désigna dans la suite sous le 
nom d'appointés. 

Le nom de fodriim^ fourrage, s'appliquait d'une 
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manière générale aux subsistances de chaque 
compagnie; et les fourriers étaient chargés d'y 
pourvoir. 

Les enseignes ou drapeaux qui servaient de 
point de ralliement , avaient été autrefois plus 
nombreux : chaque comte avait son étendard; 
les évêques , les abbés , les villes avaient leurs 
gonfanons , leurs bannières. Le droit de porter 
des guidons, des pennons, d'autres insignes ana- 
logues, appartenait aux chevaliers bannerets, aux 
bacheliers, aux hommes d'armes, ayant quelques 
archers à leur suite. Chaque bande d'infanterie 
avait son enseigne; et lorsqu'on eut formé les ré- 
giments , chaque compagnie en eut également 
une : l'ofBcierqui la portait ne devait jamais l'a- 
bandonner; et un écrivain militaire, Montgeon, 
qui avait servi sous les règnes de Chartes IX, de 
Henri III et de Henri IV, exprime ainsi les de- 
voirs du porte-enseigne : <c Le malheur advenant 
« d'un désavantage, le taffetas lui doit servir de 
« linceul; et si c'est une vieille con^pagnie, où il 
a n'y a qu'une écharpe, le bâton de l'enseigne lui 
« doit servir de'cierge. » 

Les tambours, placés à la tête de chaque corn- 
pagnie, servaient à régulariser sa marche, à la 
presser, à la ralentir, et à rappeler autour du 
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drapeau tous les hommes dispersés : ce signe de 
ralliement était adopté longtemps avant la for- 
mation des régiments ; et l'on avait emprunté des 
Suisses l'usage du fifre ^ dont les sons perçants et 
elLCitateurs les avaient si souvent animés au mi« 
lieu du tumulte des combats ou des fêtes de la 
victoire 

La formation des compagnies, telle que nous 
venons de Tindiquer^ fut la même dans les quatre 
anciens régiments ^ et l'on suivit une semblable 
règle dans les autres corps qui furent successive-^ 
ment organisés. Chaque régiment était com- 
mandé par un mestre de camp ^ ayant auprès de 
lui un lieutenant^colonel et un sergent-major ^ l'un 
pour le remplacer en cas de besoin, l'autre pour 
porter rapidement ses ordres sur tous les points 
de la ligné de bataille. Tous les mestres de camp 
de l'infanterie étaient eux-mêmes commandés par 
un coloneKgénéral de la même arme; les brig»« 
diers, les maréchaux de camp, qui leur étaient 
Supérieurs, relevaient à leur tour des lieutenants 
généraux, et ceux<-ci des maréchaux de France : 
le connétable était à la tête de l'armée. 

Quelques^-uns des nouveaux régiments dont la 
création suivit celle des anciens corps , ne furent 
formés que mom^oitanément; on les licenciait à 
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la paix , et un seul de ces régiments fut organisé 
d'une manière permanente sous le règne de 
Henri III : son successeur Henri IV leva sept au* 
tres corps dont la composition fut la même. 
L'armée n'avait alors que douze régiments d'in- 
fanterie régulière et constamment entretenue en 
temps de paix; quoiqu'on eût soin de l'augmen- 
ter, pendant la guerre, de toutes les troupes de 
nouvelle levée, qu'il était urgent de réunir. 

Aussitôt après l'avènement de Louis XIII, les 
troubles du royaume et ses guerres avec l'étran- 
ger firent reconnaître au gouvernement la né- 
cessité de donner à l'organisation dt ses forces de 
nouveaux développements. La minorité du monar- 
que allait exposer la régente sa mère aux bngqes 
des favoris, aux attaques des principaux corps 
de l'État, aux prétentions ambitieuses des princes 
et des grands, qui , jaloux les uns des autres ^ se 
disputaient les rênes du gouvernement. 

Ces débats, ouverts pendant l'enfance du roi, 
se perpétuèrent quand l'âge l'eut appelé k régner 
seul : il n'avait pas été préparé à ce pénible far- 
deau : la loi qui lui donnait à quatorze ans une 
majorité légale, ne pouvait y joindre ni l'énergie 
de caractère , ni les lumières et les connaissances 
nécessaires pour régler et soutenir un pouvoir 
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entouré de factieux. Ce temps était celui où les 
seigneurs et les grands se montraieht encore re- 
doutables à l'autorité souveraine, par Tinfluence 
qu'ils exerçaient autour d'eux. Descendants des 
vassaux de la couronne, de ces orgueilleux feu- 
dataires qui avaient eu des corps de troupes à 
teur service, ils n'avaient plus le droit de faire 
des levées d'hommes, le pouvoir d'inquiéter par 
leur force l'autorité souveraine , de lui dicter des 
conditions et de mettre à prix leurs secours : les 
rois s'étaient affranchis de leur tutelle, en s'envi- 
ronnant d'une armée ; mais ces puissantes familles 
conservaient dans leurs provinces l'ascendant que 
donnent d'immenses propriétés, des prérogatives 
honorifiques , l'héritage d\ine ancienne renommée, 
et tous ces souvenirs historiques qui, ayant été 
consacrés par les siècles, vivent encore longtemps 
dans l'opinion publique. Ces longues dissensions 
entre les grands et l'autorité royale éclatèrent en 
i6i4, lorsque le prince de Condé, mécontent 
d'être écarté des affaires par la reine régente, se 
retira de la cour, et entraîna dans son parti les 
ducs de Bouillon et de Nevers. 

Le régiment de Champagne alla rejoindre à 
Vitry l'armée que le roi levait alors contre les 
princes , et il revint à Verdun , après le traité qui 



DE CHAMPAGNE , LIV. U. i o5 

fut signé le 1 5 mai à Sainte-Menehould. Quand 
les mécontents eurent repris les armes, ce régi- 
ment faisait partie d'un corps de troupes y destiné 
à défendre contre eux la Brie et la Champagne. 
L'armée royale qui s'était assemblée à Meaux , en 
partit le 9 septembre i6i5;elle se mit en pos- 
session de Creil et de Sens, enleva les quartiers 
du duc de Pincy-Luxembourg, et le poursuivit 
dans sa retraite vers la Loire. Pigeolet y lieutenant- 
colonel du régiment de Champagne , voyant que 
les ennemis se dirigeaient sur Gien y pour y passer 
le fleuve , et sachant qu'on leur ouvrirait les por- 
tes de cette ville s'ils s'y présentaient les premiers, 
propose au maréchal de Bassompierre de s'y 
rendre avec deux compagnies de ce régiment, 
deux autres de celui de Boniface, et quelques cha- 
riots chargés de blé, de vin et de munitions de 
guerre : il s'achemine , force sa marche à travers 
les bois et les champs, passe, tambour battant, 
au milieu des quartiers de l'armée des princes, 
comme s'il en eût fait partie, et parvient à se 
jeter dans la place. L'ennemi, quand il s'y présente 
à son tour, en trouve les portes fermées ; il ne 
peut forcer le passage , et il se retire. 

L'armée du roi entra en Poitou , sur la fin de 
la même année , et Bassompierre s'y empara de 
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l'île et du château de Bouchard , occupés par les 
mécontents : il avait avec lui les régiments de 
Champagne , de Piémont et de Navarre. Ces corps 
se joignirent ensuite à l'armée que le duc de Guise 
commandait en Guienne; mais les princes ayant 
&it la paix en 1616, Tannée fut dissoute ^ et le 
régiment de Champagne retourna à Verdun. 

Cette réconciliation fut de courte durée : la Li- 
gue des princes se renouvela en 1 6 1 7 ; ils s'étaient 
attachés à la cause de la reine mère^ devenue 
factieuse depuis qu'elle avait cessé d'être régente; 
et ce régiment fit eACore partie de l'armée que 
Louis XIII assemblait contre eux: en 1619 ^ ses 
cantonnements se trouvaient à Vitry. Lorsque 
les habitants de cette ville voulurent en ouvrir les 
portes au cardinal de Guise qui s'était dédaré 
pour la reine mère , le régiment s'opposa à cette 
défection, et fit tomber les injustes soupçons 
qu'on osait élever sur sa fidélité. Bientôt il se 
rendit à Mcmtereau, où était le rendez-vous des 
troupes du roi. L'armée fut ensuite dirigée vers la 
Flèche; elle se porta sur la Loire, et Bassom- 
pierre eut ordre de se rendre , avec les régiments 
des Gardes, de Picardie et de Champagne, au 
village de Forges, près du Pont de Ce, qui avait 
été assigné pour résidence à ta reine mère, et où 
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se trouvaient rassemblées les principales forces 
de son parti. 

Champagne fut rejoint dans ce nouveau poste , 
par une recrue de deux cents hommes, partis de 
Nogent-sur^eine^ sous les ordres de Pontis , jeune 
officier qui servait alors comme enseigne dans le 
même corps. Pontis avait été attaqué dans sa route 
par six cents hommes de cavalerie, envoyés contre 
lui par le cardinal de Guise ; mais il s'était barri- 
cadé, à l'aide d'une file de voitures qu'il avait 
rencontrées sur la route de Bar-sur-Aube , et û 
n'avait pu être forcé. Le cardinal fit garder k vue 
ces deux cents hommes, en attendant un renfort 
d'infanterie pour les envelopper; mais Pontis 
parvint à le tromper par les feux qu'il alluma 
dans des lieux où il ne s'arrêtait point : ses feux 
bivouacs donnèrent le change sur sa position : il 
gagna une forêt, à la faveur de la nuit; et quoi- 
qu'il fut ensuite vivement poursuivi , il parvint à 
se jeter dans Sézanne et à rejoindre heureusemait 
ses drapeaux. 

Bassompierre était chargé d'emporter, avec ses 
trois régiments , la position des ennemis , rangés 
en bataille au nombre de cinq mille hommes, dans 
une plaine en avant du Pont de Ce. Ils avaient la 
Loire à leur droite : leur gauche était couverte 
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d'une forte haie, qu'ils avaient garnie d'arquebu- 
siers et de mousquetaires; une épaisse bordure 
d'aliziers s'étendait devant eux. 

Les troupes royales firent replier la cavalerie 
ennemie dans une première attaque; et, sans at- 
tendre les canons qui étaient restés en arrière, 
elles marchèrent contre l'infanterie. Bassompierre 
se mil à la tête du régiment de Champagne qui 
occupait la gauche et qui , selon son expression , 
«lui semblait en plus beau lieu pour donner;» il 
mit pied à terre et prit la hallebarde d'un sergent. 
Nérestan qui commandait les Gardes descendit 
également de cheval et se plaça auprès de lui. 

Les enfants perdus des Gardes et de Champa- 
gne, conduits par Mélessis et par Comminges, 
s'approchèrent alors du retranchement où l'en- 
nemî s'était replié : on fit contre eux une décharge 
générale de mousqueterie ; mais animés par la ré- 
sistance, ils coururent à Tassant :41s gravirent tous 
les obstacles; et Comminges cria bientôt à Basr 
sompierre du haut du retranchement : « Souvenez- 
a; vous, Monsieur, que j'y ai monté le premier. » 
A peine cent hommes avaient franchi cette forti- 
fication , qu'ils furent chargés par un^ escadron de 
cavalerie : Nérestan se tourne vers eux et leur 
crie: «Présentez vos piques, mes enfants, et te- 
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« nons ferme. » Tous firent bonne contenance et 
soutinrent vaillamment le choc. Un enfant perdu 
alla, la pique à la main , attaquer le commandant 
ennemi; il blessa deux fois son cheval, il lui fit 
prendre la fuite , et ce mouvement entraîna l'es- 
cadron qui le suivait. 

Ceux qui avaient emporté le retranchement et 
dissipé les premiers corps ennemis, se jetèrent 
avec la même ardeur dans les faubourgs, à travers 
les coups de mousquets qu'on leur tirait par les 
fenêtres; et ils se portèrent ensuite vers la ville. 
Ou ne put, au milieu de la confusion et de la 
vivacité de la poursuite , hausser le pont-levis qui 
devait les arrêter : ils s'y précipitèrent pêle-mêle, 
avec les troupes qu'ils avaient repoussées; et, 
après les premiers moments de désordre et de 
violence, on parvint à sauver la ville du pillage, 
quoiqu'elle eût été prise de vive force. 

Parmi les prisonniers de cette journée se trou- 
vait le comte de Saint- Aignan : on voulait le 
condamner à mort, comme ayant quitté le service 
du roi ; mais Bassompierre et Créqui s'y opposè- 
rent, (c disant qu'ils lui avaient donné parole, et 
a qu'ils n'étaient point des prévôts pour faire 
(c capture de pendus. » 

Le château du Pont de Ce capitula le lende- 
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main; et Louis XIII ^ après avoir conclu un ài> 
rangement avec la reine mère, licencia une partie 
de son armée. Il retint, pour le voyage qu'il allait 
faire dans le Mrdi ^ la moitié des vieux régiments, 
ceux des Gard^, quelques autres corps d'infan- 
terie et de cavalerie, et il se rendit, par Blaye et 
Bordeaux, dans le pays de Béam, où le régiment 
de Champagne resta cantonné pendant quelques 
mois : on l'envoya ensuite à Sauveterre et dans 
l'île d'Oléron, dont la défense lui fut momentané* 
ment confiée. 

Lorsque le duc de Soissons, qui commandait 
en Saintonge, se fut révolté, et eut entraîné dans 
ce mouvement la plupart des places occupées par 
les protestants , le roi vint faire le siège de Sainte 
Jean d'Angely, et dix compagnies du i*égiment 
ffe Chan)pagne eureqt part à cette expédition. 
Elles avaient à leur tête le marquis de Monfarevel 
qui s'était distingué, l'année précédente, à l'atta- 
que du Pont de Ce. Cet officier fut chargé, le 3o 
mai 1621 , d'attaquer le fauhourg de Tailiebourg, 
et il exécuta cet ordre avec tant de bravoura qu'il 
se barricada, dès le premier jour, à cinquante 
pas xles remparts : le lendemain il se porta, avec 
tout son corps, à l'attaque des retranchements : 
tous les ouvrages extérieurs furent promptement 
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forcés y et l'on poursuivit les assiégés jusqu'à leur 
pont, qu'ils rompirent après l'avoir franchi. Cette 
affaire avait été meurtrière : le brave Montrevel y 
fut tué : trois capitaines et la moitié de leurs 
soldats périrent comme lui; le nombre des bles- 
sés fut considérable. 

Il restait à s'emparer du corps de la place ; et 
Pontis fut commandé avec quarante hommes du 
régiment de Champagne, pour se porter à la 
brèche lorsqu'une mine aurait éclaté ; mais l'effet 
de son explosion leur fut contraire : ils s'étaient 
trop avancés; et Pontis et son détachement fu- 
rent couverts des débris de cette violente érup* 
tion : ils auraient été ensevelis sous cet amas de 
terre, de pierres et de sable, si le capitaine Com- 
minges, qui les suivait dans la tranchée avec une 
autre compagnie de Champagne, ne se fut hâté 
de les secourir. 

Saint-Jean d'Angely, vivement pressé par les 
assiégeants, capitula le ^3 juin; et le régiment 
suivit le corps d'armée qui pénétra dans la 
Guienne et vint mettre le siège devant Clérac : 
l'attaque de gauche était confiée aux régiments 
de Picardie, de Champagne et de Beaumont, et 
après quelque résistance^ la place se rendit à dis- 
crétion. L'expédition dirigée contre Montauban 
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fat moins heureuse : les habitants firent de vives 
sorties, particulièrement dans les nuits du a4» 
du 28 octobre et du 2 décembre; le siège dura 
trois mois; et Ton se détermina à l'abandonner. 

Bassompierre investit ensuite la place de Mon- 
heurt : le régiment de Champagne se trouvait à 
ce siège , avec ceux de Navarre , de Piémont , de 
Normandie, de Grignan; il ouvrit la tranchée 
le 20 décembre, et la place fut occupée trois jours 
après. Champagne alla prendre à Brôuage ses 
quartiers d'hiver; et en 1622 il fut chargé, avec 
le régiment d'Auvergne, d aller faire le siège de 
Royan. Son colonel, le jeune Montrevel, fils de 
celui qui avait été tué l'année précédente sous 
les murs de Saint-Jean d'Angely , fut dangereuse- 
ment blessé à ce nouveau siège ; et la place atta- 
quée avec vigueur se rendit sans conditions. 

Une armée s'assemblait alors près de la Ro- 
chelle : le régiment de Champagne alla s'y join- 
dre, et l'on se prépara au siège de cette place, 
qui était le principal boulevard des réformés. 
D'autres hostilités continuaient en Guienne et en 
Languedoc. Les protestants étaient maîtres de 
Montpellier : ils y concentrèrent leurs forces, et la 
place ne se rendit aux troupes du roi qu'après 
une vive résistance. Cette perte découragea les 
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mécontents; et la paix qu'ils négociaient fat si* 

gnée le ai octobre, deux jours après la prise de 

Montpellier. 
On avait vu, dans cette guerre, commettre de 

part et d'autre les plus déplorables excès. Nous 
ne parlons point ici des fureurs du combat et des 
abus de la victoire, malheurs qui sont communs 
à tous les siècles; mais l'acharnement des partis 
amenait alors un surcroit de calamités. Le même 
pays était tour à tour occupé par des forces con- 
traires; et plus on s'en disputait la possession, 
plus on trouvait d'injures à venger* On vit les 
campagnes ravagées et dépouillées de toutes leurs 
récoltes; les villes livrées au pillage, même lors- 
qu'dles s'étaient mises à la merci du vainqueur, 
les habitants passés au fil de l'épée, la charrue 
conduite sur l'emplacement des cités, et la trace 
des hommes effacée du sol. Monheurt et Tonneins 
sont réduits en cendres; Clérac ne se rachète du 
pillage que par une forte rançon : les habitants de 
Négrepelisse égorgent une garnison catholique de 
quatre cents hommes; mais la vengeance est ter- 
rible : cette ville est emportée d'assaut; on fait 
main basse sur tous ses habitants; elle est brûlée; 
et deux cents soldats qui s'étaient réfugiés dans 

8 
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la citadelle et qui sont forcés de se rendre, sont 
pendus aux créneaux. 

Tel est trop souvent le spectacle des guerres 
calamiteuses qui affligèrent cette époque. Ce droit 
de représailles 9 si odieux dans son principe et isi 
fatal dans ses effets , puisqu'il sacrifie sans distino* 
tien les innocents et les coupables, livrait à la fu- 
reur du glaive les populations entières : il leur 
suscitait des vengeurs, préparait des proscriptions 
nouvelles, et conduisait les deux partis à une 
guerre d'extermination. 

Ne s'éleva-t-il donc aucune voix pour procla- 
mer ces principes du droit des gens, qui, au mi- 
lieu des désastres de la guerre, nous prescrit 
d'écouter encore la voix de l'humanité, de faire 
grâce au vaincu, d'épargner l'ennemi dont la dé- 
fense fîit héroïque et dont le bras est enfin dé- 
sarmé? Nous ne pouvons, même en doimant au 
courage les éloges qui lui sont dus, méconnaître 
les droits sacrés du faible et consentir à son op- 
pression. Il n'est pas vrai que les guerriers, ks 
habitants, qui ont disputé par de mâles efforts 
l'entrée sanglante de la brèche et qui avaient ré- 
solu de s'ensevelir sous les ruines de la place con* 
fiée à leur foi , puissent être légitimement détruits, 
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quand ils succombent épuisés de £atigue sons les 
forces du vainqueur. On aie peut leur fàife un 
crime d'avoir été fidèles à l'honneur et d'avoir 
bravé la mort avec tant de constance : oser les 
proscrire , c'est dégrader sa propre gloire. 

Et s'il fallait épargner les jours de ces ennemis 
qui n'étaient plus à craindre , de quelle sauve- 
garde plus inviolable encore ne devait-on pas en- 
vironner ces vieillards qui n'avaient pu que faire 
des voeux pour leur patrie , ces femmes qui avaient 
mis dans les temples et sous la protection du ciel 
leur honneur et leurs enfants! Malheureuse con- 
dition des peuples livrés aux discordes civiles et 
religieuses! La haine était sans pitié; elle était ai- 
grie par le fanatisme; et les victimes, prêtes à se 
couvrir des palmes du martyre, léguaient à leur 
postérité les inimitiés et les opinions pa|emeltés. 

La sédition parut enfin calmée : l'autorité royale 
avait prévalu , et Louis XIII , après avoir fait la 
paix avec les protestants, leur remit les placées de 
sûreté qui leur étaient promises; mais sa politique 
ombrageuse s'inquiétait encore de leurs disposi- 
tions : il laissa en garnison , dans le fort Louis , 
près delà Rochelle, le régiment de Champagne, 
dont Arnaud était alors mestre de camp. Arnaud 
s'était signalé à l'attaqué du Poiit dé Ce et aux 

8. 
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sièges de Saint-Jean d'Angely et de Montaubau : 
il termina les retranchements du fort qui lui était 
confié; il établit dans son régiment la plus exacte 
discipline, le tint constamment en haleine, en 
l'appliquant tour à tour aux travaux des fortifica- 
tions, au service de la place, aux manœuvres, 
aux évolutions, à tous les devoirs de la carrière 
militaire, et le mit sur un si bon pied, que ce 
régiment servait alors de modèle à tous les autres. 
Tel est le témoignage ^ue lui ont rendu les histo- 
riens de cette époque. 

Cet officier, également distingué par ses vertus 
militaires, et par son habileté dans un art dont il 
avait fait une étude particulière, mourut en i6a4 
à Foiitenay le Comte, où il s'était fait transporter 
dans sa dernière maladie : il y fut inhumé dans 
l'église principale, et l'on grava sur sa tombe 
Tépitaphe suivante : 

« Sous ce tombeau reposent les cendres d'un 
« mestre de camp du régiment de Champagne : 
tf son nom fut Arnaud, sa province Auvergne. 
(( Son esprit lui donna rang dans les conseils, son 
c( courage dans la guerre, et ses actions dans l'his- 
c( toire. Il édifia le fort Louis, rétablit la discipline 
ce romaine, et mourut âgé de quarante-quatre ans, 
ce Passant! pleure son malheur; car il eut moins 
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Cl de fortune que de mérite, et tu n'as point de 
'< louanges dignes de sa vertu. » 

Après la mort d'Arnaud, Toiras le remplaça 
comme mestre de camp de Champagne et^omme 
gouverneur. Cet officier avait fait ses premières 
armes, en 1617, au siège de Soissons, qu'occupait 
le duc de Mayenne : en 1620 il obtint une com- 
pagnie dans le régiment des Gardes, se trouva au 
siège de Caen , et ensuite au combat du Pont de 
Ce. Toiras accompagna le roi en Guienne, où le 
parti des mécontents n'était pas encore soumis; 
il fut momentanément chargé de la garde de Blaj e, 
rejoignit le roi qu'il suivit dans le Béam , et revint 
avec luî vers la capitale. L'année suivante il prit 
part aux principales opérations de la guerre qui 
venait de se rallumer au midi de la Loire : il se 
trouva au siège de Saint-Jean d'Angely et ensuite 
à celui de Montauban, où il commandait une 
compagnie de tirailleurs et où il fut blessé d'un 
coup de mousquet. Toiras avait acquis dans ses 
campagnes la réputation d'un brave et habile of- 
ficier; on le jugeait propre aux emplois les plus 
dignes de confiance. Lorsqu'il vint prendre le 
commandement du fort Louis, les. quatre bastions 
de cette place n'étaient que des ouvrages en terres 
dont les revêtements venaient de $e dégrader : il 
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en ordonna sur-le-champ les réparations, fil net* 
toyer les fossés et relever les retranchements. 

Cependant les habitants de la Rochelle com- 
mençaient à se plaindre du voisinage de cette for- 
teresse : ils craignaient que l'autorité royale ne 
s'en fît un moyen pour porter atteinte à leurs 
privilèges, et ils préparèrent quelques armements 
maritimes qu'ils mirent à la disposition du duc de 
Soubise. Leur but principal était de s'emparer du 
fort Louis; mais Soubise fit d'abord une tentative 
pour surprendre le fpvt de Blavet, près de la 
rivi^e de ce nom. Son entreprise n'ayant pas 
réussi, il fit une autre expédition vers le Midi^ 
dans l'espérance d'y exciter quelques soulève^ 
ments et d'agrandir le théâtre de la guerre. 

Toiras avait reçu l'ordre de mettre le fort Louis 
en bon état de défense, de faire de^ recrues pour 
le régiment d^ Champagne ^ de lever une compa* 
gnie de chevau-légers, et d'examiner si l'on pour-^ 
rait tenter quelque entreprise sur les îles de Bé 
et d'Oléron qui étdent au pouvoir des RocheUis.^ 
Des vaisseaux^emandés par le roi à la Hollande 
devaient seconder cette expédition; mais avant 
qu'elle s'effectuât il devenait urgent d'aller com- 
battre Soubise, qui était entré dans la Gironde 
avec soixante-quatorze navires chargés de trou- 
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pes, de canons et de munitions. Bordeaux s'était 
mis en état de lui résister ; et Soubise n'espérant 
pas de s'en emparer, avait fait une descente dans 
leMédoc, où il avait occupé Castillon, l'abbaye de 
Verteuil et Lesparres. 

L'ordre de marcher contre lui fut donné au mar- 
quis de Toiras; et s'étant mis en mouvement avec 
quinze compagnies du régiment de Champagne et 
une compagnie de chevau-légers, il s'avança jus- 
qu'à Blaye, où il se joignit à un corps de troupes 
envoyé de Bordeaux. Cet officier passa la Gironde 
il la vue de l'ennemi, fit la descente avec résolution, 
et alla loger le même jour à Saint-Laurent, situé 
à quelques lieues du rivage : les troupes bordelai- 
ses débarquaient en même temps k Casteinau : du 
l^lessis qui les commandait alla se concerter avec 
Toiras, et, quoique leurs forces fussent très-infé- 
rieures à celles de l'ennemi, on résolut de l'atta- 
quer et de se porter d'abord sur Castillon , où 
Soubise avait laissé une partie de ses Ut>upes : le 
gros de son armée était logé à Saint-Christoly. Il y 
eut des escarmouches et des engagements partiels; 
mais Soubise n'attendit point une attaque géné- 
rale, et dans la nuit suivante il fit embarquer ses 
troupes avec précipitation, en abandonnant une 
partie de ses canons et de ses équipages. 
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Lorsque le Médoc eut été délivré j Toiras se 
rendit à Bordeaux avec son corps de troupes; le 
parlement le fit remercier par une députation , et 
la ville offrit des récompenses pécuniaires aux 
soldats de Champagne; mais cet argent fut refusé; 
le régiment ne tenait qu'à l'honneur d'avoir ter- 
miné cette entreprise : il revint ensuite près de 
la Rochelle, et Toiras reprit ses projets d'expédi- 
tion contre l'île de Ré. Cette île était le centre des 
opérations de Soubise, le lieu où il se retirait 
après ses courses maritimes, où il assemblait ses 
forces, où il devait concerter avec les Rochelais 
toutes ses opérations ultérieures* 

Le nouveau caractère qu'allaient prendre les 
hostilités ne serait qu'imparfaitement connu , si 
nous passions sous silence les rei^ources mariti«- 
mes dont la France pouvait alors disposer contre 
ses ennemis extérieurs et contre les révoltés qui 
attendaient leurs secours. 

A l'époque où les premiers régiments furent 
créés, la marine française était plus considérable; 
et sous l'administration de l'amiral de Coligny elle 
avait aidé à de grandes entreprises. Cet illustre ca- 
pitaine avait fait essayer plusieurs projets de colo- 
nisation en Amérique; il avait successivement 
envoyé Villegagnon sur la côte du Brésil, Ribaut 
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et Laudonnière au nord de la Floride; et son but 
avait été de favoriser à la fois les intérêts de sa 
patrie et ceux de l'humanité, en ouvrant des lieux 
d'asile à ses coreligionnaires que frappait la per- 
sécution. Mais il ne put achever son ouvrage : les 
guerres civiles qui désolaient la France arrêtèrent 
aussi l'essor de la navigation : on se bornait au 
cabotage des côtes du royaume; et quelques ports 
seulement, tels que Dieppe, Saint-Malo,Bayonne, 
continuèrent les expéditions lointaines de leurs 
pêcheries dans les mers du nord. 

Les phis grands vaisseaux de guerre étaient 
alors les galéasses qui naviguaient à rames et à 
voiles : on nommait galées^huissières d'autres bâ- 
timents, ayant à l'extrémité une porte qui s'ou- 
vrait pour faciliter l'embarcation des chevaux et 
des convois : le nom de galions se donnait à des 
vaisseaux d'une dimension inférieure : les barges 
étaient de grandes barques armées; et d'autres 
navires, différents par la voilure, les proportions, 
la forme, reçurent les noms de palanques, de 
brigantins , de ramberges , ou quelques autres dé- 
nominations. 

Le cardinal de Richelieu s'attacha, dès le 
commencement de son ministère, à donner à la 
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marine plus de développements. Cette augmen- 
tation de forces devenait indispensable, quand 
on vit plusieurs puissances maritimes intervenir 
dans les affaires de la France^soit comme enne- 
mies , soit comme alliées. Il fallut pouvoir op- 
poser aux unes une résistance proportionnée à 
leur agression, il fallut combiner avec les autres 
ses différentes opérations navales; et cette situa- 
tion imposait la nécessité d'introduire de nom- 
breux changements dans la forme, les propor- 
tions , le service de tous ces vaisseaux , destinés 
à agir simultanément et à concourir aux méme& 
plans d'attaque ou de défense. 

Le gouvernement français avait emprunté , en 
1624? le secours d'une flotte hollandaise, pour 
balancer les forces navales que l'Angleterre ac- 
cordait alors aux protestants ; et comme la Ro- 
chelle était devenue leur place d'armes la plus 
importante, c'était dans les parages voisins que 
se concentraient leurs opérations maritimes. Le 
duc de Soubîse, qui était à leur tête, s'était for- 
tifié dans l'île de Ré; et les navires dont ii diri- 
geait les mouvements inquiétaient sauvent les. 
parages où il portait ses croisières. Dans une de 
ses expéditions il faillit surprendre Port-Ioïuis, 
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sur les côtes méridionales de Bretagne ; dans une 
autre il incendia une partie de la flotte franco-hol- 
landaise, qu'il défit près de Belle-Isle. 

L'influence et l'autorité dont jouissait le duc 
deSoubise étaient dues à son zèle pour la reli- 
gion réformée, à Tillustration de son nom, à 
l'emploi de sa fortune, consacrée tout entière au 
soutien de la cause qu'il servait. Il continuait de 
faire des incursions sur les côtes de l'Aunis et du 
bas Poitou , où le gouvernement; royal n'avait pas 
encore assemblé ses forces; et le succès de ses 
premières expéditions le rendait plus confiant et 
plus aventureux; mais il fut enfin surpris le i5 
ami i6a5 par les troupes de Louis XIII ; et après 
avoir perdu son artillerie, ses équipages et un 
grand nombre d'hommes, il se replia précipitam- 
ment sur la Rochelle, d'où il regagna l'île de Ré. 
Le régiment de Champagne concourut à sa dé- 
faite : il allait bientôt le poursuivre dans sa retraite 
accoutumée, et obtenir sur ce nouveau théâtre- 
de la guerre d'autres occasions de se signaler^ 
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Ule de Ré, située à l'occident de la Rochelle, 
s étend du sud-est au nord-ouest, entre le pertuis 
Breton qui la sépare du bas Poitou, et le per- 
tuis d'Antioche qui la sépare de l'île d'Oléron : 
elle a huit lieues de longueur, depuis la pointe 
d'Ars, occupée par un bourg de ce nom, jusqu'à 
Texlrémité de la presqu'île de Sablonceau, vers 
rentrée de laquelle on a construit le fort de la 
Prée; la largeur de l'île varie entre une et deux 
lieues, et la surface est de onze lieues carrées. 
Les vignobles et les marais salants fournissent au 
pays ses principales ressources, et lui offrent une 
double branche de commerce. Ses côtes tour- 
nées vers le sud-ouest sont battues par une mer 
habituellement orageuse , à laquelle on a donné 
le nom de mer sauvage ; elles sont généralement 
escarpées et inabordables ; mais les rives exposées 
au nord-est sont accessibles, et les principaux 
abris que les bâtiments y trouvent sont l'anse de 
Loix, la rade Saint-Martin et celle du village de 
la Flotte. La langue de terre qui termine l'île au 
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sud-est est la plus rapprochée du continent; elle 
n'en est éloignée aujourd'hui que d'une demi- 
lieue; mais elle l'était davantage au commence- 
ment du XVII« siècle; et il s'est formé, le lotig 
du littoral, des atterrissements successifs, qui 
tendent à diminuer la largeur des pertuis Breton 
et d'Antioche, et à rattacher un jour au rivage de 
la Rochelle l'extrémité méridionale de l'Ile de Ré. 
Nous avons besoin de nous reporter à la forme 
topographique de cette époque^ pour mieux 
apprécier quelques-uns des événements^ histoH^ 
ques dont nous avons à nous occuper. 

L'escadre royale, destinée à opérer une descelle 
dans l'île de Ré , était renforcée de trente vais- 
seaux hollandais : le duc de Montmorency, amiral 
de France, en avait le commandement : il avait 
repris la plupart des navires précédemment enle* 
vés par Soubîse, et il remporta sur la flotte des 
Rochelftis une victoire signalée, le i4 septem- 
bre i6a^5. Le même jour, une descente ddM ttic 
fut effectuée par le duc de la Rochefoucatttlcf, 
Saint-Luc et Toiras. Ils avaient avec eux tltigt- 
trois compagnies du régiment de Champagne, 
d'ancienne ou de nouvelle levée , le régimient êe 
la Bergerie^ composé de cinq cents hommes, et 
la compagnie de chevan^légers , formée par Toi- 
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ras. Les enfants perdus du régiment de Champa- 
gne sautèrent à terre les premiers , au nombre 
de c^t cinquante hommes : ils avaient à leur 
tête le lieutenant-colonel Comminges et l'enseigne 
la Baume y et ils étaient soutenus par un détache- 
ment de deux cents hommes. L'ennemi les atta- 
qua brusquement avec des forces supérieures^ 
sans attendre qu'ils fussent appuyés par d'autres 
troupes de débarquement; mais il fut vivement 
repoussé : on s'établit sur le rivage le i6 septem- 
bre^ et deux jours après on s'avança dans l'in- 
térieur. 

L'âvant-garde était composée des enfants per- 
dus, espèce de voltigeurs ^ dont la destination 
était d'éclairer la marché des troupes et d'engager 
l'action ^ ils étaient appuyés des compagnies de 
Thibaut et de Réals : les bataillons du centre mar- 
chaient sous les ordres de Pigeolet , de Montant , 
de Boulogne; et les cinq cents hommes de la Ber- 
gerie formaient l'arrière-garde : l'en^mble de 
tous ces corps ne s'élevait qu'à dix-^ept cents 
hommes. 

L'ennemi s'était replié sur le bourg de Saint- 
Martin après une première défaite : il en sortit 
bientôt pour attaquer encore les troupes du roi ; 
Riais après un combat très- vif il fut enfin repoussé. 
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On lui avait tué huit cents hommes; quatre cents 
autres se noyèrent dans les marais : il perdit phi- 
sieurs pièces d'artillerie; et le bourg de Saint- 
Martin , où il se retira de nouveau, fut forcé de 
capituler quelques jours après. 

Le duc de Soubise , dont les troupes venaient 
d'être battues, avait déjà regagné sa flotte, et il 
s'était réfugié dans l'île d'Oléron ; mais, sur la 
nouvelle qu'il allait être attaqué par le duc de 
Montmorency , il s'embarqua pour l'Angleterre, 
dans l'espérance d'y obtenir des secours. 

Toiras reçut, peu de temps après cette victoire, 
l'ordre de fortifier l'île de Ré , et l'on convint d*y 
construire la citadelle de Saint-Martin et le fort 
de la Prée. Cette seconde forteresse fut commen- 
cée sur-le-champ. Toiras fut nommé gouverneur 
de l'île, et la commission que le roi lui fit adresser 
était ainsi conçue : « Après avoir jeté les yeux sur 
« divers sujets, nous nous sommes enfin arrêtés 
ce à la personne de notre cher et bien-aimé le 
a sieur de Toiras, Jean de Saint-Bonnet, roareschal 
« de nos camps et armées, et mestre de camp du 
« régiment de Champagne; tant pour la confiance 
<r particulière que nous prenons en son zèle, fi- 
« délité et dévotion à notre service, que pour la 
<( connoissance que nous avons des signalés el 
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« recommandables services qu'il nous a rendus 
« en la prise de la dite ile. » L'année suivante, le 
métne officier fut nommé gouverneur du pays 
d'Aunis et de la ville de la Rochelle, en rempla-* 
cernent du maréchal de Praslin qui venait de 
mourir, et il reçut le grade de lieutenant général: 
néanmoins il conserva l'emploi de mestre de 
camp du régiment de Champagne : ses soldats 
continuèrent les travaux du fort de la Prée; et il 
fit également commencer et poursuivre avec acti- 
vité ceux demain t-Mar tin. 

La guerre allait se rallumer entre la France et 
l'Angleterre, et, quoique Louis XIII eût cherché, 
par des liens de famille, à rapprocher les deux 
couronnes, le mariage de la princesse Henriette, sa 
sœur, avec le prince de Galles, qui monta bien- 
tôt après sur le trône , sous le nom de Charles I**", 
ne calma ni leurs animosités politiques, ni leurs 
dissensions religieuses. La nouvelle reine d'Angle* 
terre vit proraptement éloigner d'elle la plupart 
des serviteurs catholiques qu'elle avait amenés de 
France , et les ecclésiastiques attachés à sa cha* 
pelle; soit que leur zèle religieux tendit à faire des 
prosélytes, et donnât quelque mécontentement 
au gouvernement britannique, soit que la haine, 
alors très-prononcée entre les différents rites ji 

9 
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abusât de sa force contre un petit nombre d'é- 
trangers , et cherchât des prétextes d'accusation* 
Louis XIII se plaignit des entraves mises au% 
privilèges dont sa sœur devait jouir, et il réclama 
contre l'infraction du contrat fait avec elle; mais 
Bassompierre , envoyé à Londres pour faire re- 
dresser ces griefs, n'obtint aucune réparation. 
Des causes plus graves venaient aigrir ces débats: 
les vœux de l'Angleterre favorisaient en France 
le parti des réformés ; ils lui donnaient plus des 
force, et lui faisaient espérer d'être soutenu dans 
ses démêlés* avec le gouvernement du roi. Ce 
parti , tour à tour toléré et persécuté , cherchait 
des protecteurs : favorisé en France par les grands 
et les princes mécontents , il le fut bientôt par 
l'Angleterre, et cette puissance donna le signal 
des hostilités. Le commerce maritime de France 
eut bientôt à se plaindre de l'enlèvement d'un 
grand nombre de bâtiments, capturés par les 
corsaires britanniques, quoiqu'il n'y eût encojre 
aucune déclaration de guerre : on usa en Franq^ 
de représailles, en saisissant à Blaye, au moi^ d^ 
novembre x6a6,des navires anglais qui avaient 
pris un chargement de vin à Bordeaux. Alors les 
armements en course se succédèrent ; un édit^ 
publié en Angleterre le ^6 avril 1629, y profailia 
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toute importation de marchandises françaises; ua 
second édit du isè mai prononça la confiscation 
de tous les vaisseaux, de tous les chargements 
français dont on pourrait s'emparer. La Grande- 
Bretagne équipa une armée navale; le duc de 
Buckingham fut chargé de la commander, et Ton 
mit sous ses ordres un corps de huit mille hom- 
mes de débarquement. 

Buckingham avait rempli en 1625 une mission 
en France; et lorsque Henriette, sœur du roi, 
avait été fiancée au prince de Galles , il était venu 
chercher la princesse à Paris, pour l'accompagner 
à Londres. Durant son séjour en France, il conçut 
une vive passion pour la reine Anne d'Autriche, 
épouse de Louis XIIl ; il osa la lui déclarer : ses 
empressements ne furent pas un mystère, et la 
reine n'en parut point assez mécontente : elle 
pardonna du moins à des transports auxquels elle; 
ne cédait pas; et le roi et le cardinal de Riche«^ 
lieu en prirent assez d'ombrage pour désirer que 
Buckingham, retourné en Angleterre avec la prin- 
cesse Henriette, ne revînt plus en France: ausÂ 
lorsqu'il eut été nommé ambassadeur de Char^ 
les I*'^ à la cour de Louis XUI, le gouvernement 
français refusa de le recevoir. Le duc de Buckiog'-^ 
ham, aigri par ce refus, jura de ^'en veiner; il 

9- 
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devint un des premiers artisans de la guerre qui 
allait éclater contre la France; il appuya les de- 
mandes de secours que le duc de Soubise venait 
faire en faveur des protestants , et après avoir ob- 
tenu le commandement des troupes auxiliaires 
qui leur furent promises, il se détermina à les 
conduire à la Rochelle, pour y concerter ses opé- 
rations militaires avec celles du parti calviniste. 

Empressons -nous de rappeler, en l'honneur 
des habitants de cette ville , qu'ils refusèrent de 
recevoir dans leurs murs une armée étrangère. Us 
voulaient le maintien de leurs libertés religieuses; 
mais ils craignaient d'en livrer la garde à d'autres 
mains, et ils n'avaient pas cessé d'être Français. 
Buckingham, ne pouvant occuper cette place, 
chercha du moins à s'établir dans le voisinage. 

Le 20 juillet 1627, la flotte anglaise parut vers 
les Sables d'Olonne; elle passa le pertuis Breton, 
arriva dans la rade de l'île de Ré au nombre de 
tent vingt voiles, et détacha, dans différentes di- 
rections, une partie de ses troupes, ce qui laissa 
d'abord de l'incertitude sur le véritable lieu où 
les ennemis projetaient leur attaque. Douze grands 
vaisseaux se portèrent vers la pointe d'Ars, à Tén- 
tréc du pertuis d'Antioche : Buckingham en fit 
avancer d'autres vers le fort de la Prée, qui fiit 
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canoDué pendant deux jours; et un plus grand 
nombre de navires se placèrent autour de la 
pointe de Sablonceau. Toiras, pour n'être surpris 
sur aucun point, avait cru devoir diviser ses for- 
ces : il envoya au village d'Ars quatre compagnies 
du régiment de Champagne et un détachement 
de cavalerie légère ; il plaça une compagnie dans 
rile de Loix, en laissa cinq dans la citadelle de 
Saint-Martin 9 et marcha vers Sablonceau, avec 
deux cents chevau-légers et huit cents hommes 
du régiment, qui avait aussi un détachement de 
cent hommes dans le fort de la Prée. On en avait 
laissé trois cents dans le fort Louis près de la Ro- 
chelle : ils ne furent envoyés dans File de Ré que 
pendant le second moi3 du siège. 

Qu'il nous soit permis d'offrir avec quelque 
étendue le récit d'une expédition qui étendit en- 
core la renommée du régiment dont nous rappe- 
lons les services. Les belles actions n'ont pas tou- 
jours besoin d'un vaste théâtre i elles brillent d'un 
lustre qui leur est propre. Si les triomphes d'une 
grande armée donnent tant de titres à la gloire, 
n'apprécie-t-on pas également les succès obtenus 
avec moins de forces? On doit une juste louange 
aux hommes de guerre qui, par d^s. combinai- 
sons habiles, parvinrent à suppléer, au nombre; 
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et l'on admire le dévouement et l'héroïsme de 
ceux qui surent braver longuement et avec cons- 
tance des fatigues, des privations et des périls 
toujours croissants. La défense de l'île de Ré mé- 
rite d'être consacrée dans nos fastes militaires, 
comme un des exploits les plus mémorables : cette 
considération excusera les détails où nous allons 
entrer, pour en faire connaître les opérations 
principales. 

Ija pointe de Sablonceau , où les Anglais débar- 
quèrent , est une langue de terre de douze cents 
pas de longueur sur trois cents de largeur : 
ils effectuaient leur descente vers l'extrémité ; et 
une partie de leurs vaisseaux, s étant rangée le 
long de la côte, aune demi-portée de mousquet « 
feâsait un feu continu sur toute la longueur de la 
presqu'île , contre les troupes françaises qui s'avan* 
çaient à travers les dunes pour s'opposer au dé- 
barquement. 

Toiras donna le signal du combat en élevant son 
mouchoir en guise de bannière : il se mit à la tête 
des siens , et ce fut sous une grêle de balles et de 
boulets que ses chevau-légers coururent à l'en- 
nemi. Leur attaque fut si impétueuse qu'ils le re- 
poussèrent, pénétrèrent dans ses bataillons et 
engagèrent une sanglante mêlée; mais comme 
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l'infanterie ne pouvait les suivre avec la même vi^ 
tesse, quelle que fut son ardeur , ils furent char* 
gés à leur tour, et ils durent se replier. Deux ba* 
taillons du régiment de Champagne, conduits par 
Thibaut et Boissonnière, arrivaient en toute hâte, 
et ils attaquèrent avec tant de vivacité, qu'ils 
enfoncèrent les ennemis, les poursuivirent vers 
la plage, ayant de Feau jusqu'au genou, et for- 
cèrent une partie de leurs troupes à se rembar* 
quer. Cependant le nombre était trop inférieur et 
le lieu du combat trop désavantageux. Les canons 
chargés à cartouche et le feu de mousqueterie des 
navires anglais faisaient d'effrayants ravages dans 
ces deux bataillons, dont les rangs se serraient et 
se réduisaient sans cesse : le plus grand nombre 
étaient frappés avant d'avoir pu joindre Fennemi. 
Mais les blessés qui pouvaient encore porter les 
armes étaient eux-mêmes si obstinés à combattre, 
ils bravaient avec tant d'intrépidité ces bordées 
inévitables, que l'ennemi, les voyant s'avancer à 
la mort avec une ardeur que rien ne pouvait affai- 
blir, croyait qu'ils étaient fous. C'était louer, sans 
le vouloir, l'excès de leur bravoure. On remarqua 
en effet dans cette journée une valeur poussée 
jusqu'à l'audace la plus téméraire; mais la valeur 
seule ne pouvait vaincre : Toiras fut obligé de se 
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retirer; et les Anglais ^ après avoir soutenu an 
combat meurtrier, oii ils perdirent plus de cinq 
cents hommes, parvinrent à s'établir sur le rivage. 
Rastencleire, un des frères de Toiras, périt dans 
cette action; les capitaines Boissonnière et la 
Condamine furent tués à la tête de leurs compas 
gnies; la plupart des officier^ étaient blessés ^ le 
quart des bataillons était resté sur la place; askue 
pouvait plus ramener les troupes à la charge, et 
Toiras se replia vers la citadelle. 

Aussitôt après son arrivée dans l'île , Bucking^^ 
ham y fit répandre un manifeste sur les motifs 
qui avaient donné lieu à son expédition. La Grande- 
Bretagne, disait-il, avait toujours pris intérêt aux 
affaires des réformés : elle avait cru , en s'alliant 
avec la France, obtenir la restitution de leursî 
franchises et opérer entre eux et la couronne une 
réconciliation ; mais on s'était servi de son crédit 
pour leur faire accepter une paix désavantageuse, 
et l'on avait ensuite refusé d'améliorer leur condi- 
tion, quoiqu'on s'y fût formellement engagé. Buc^ 
kingham ajoutait que la France avait promis de 
démolir le fort Louis, près de la Rochelle, que 
cependant on en avait continué les travaux^ et 
qu'on avait érigé d'autres forteresses également 
menaçantes pour les réformés. Ce n'est pas, disait^ 
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il enfin , pour son avantage particulier que l'Angle- 
terre a pris les armes , c'est pour la défense des 
religionnaires ^ c'est pour garantir leur sûreté et 
leurs franchises : elle n'a d'autre intérêt que celui 
de ses alliés, d'autre but que leur prospérité. 

Tels étaient les griefs et les causes de guerre 
que Buckingham développait dans son manifeste : 
on pouvait reconnaître, en les examinant de près, 
qu'aucun de ces motifs ne justifiait une agression. 
Il était sans doute naturel de supposer à la Grande- 
Bretagne quelque propension pour les réformés ; 
mais quel droit pouvait-elle avoir d'intervenir à 
main armée dans les querelles des mécontents, de 
£Dmenter la révolte et de lui prêter des secours? 
L'appui de l'étranger a rarement calmé les pas- 
sions des partis et concilié les discordes civiles : 
trop d'exemples nous ont appris que l'on fait 
payer chèrement les services rendus , et que l'on 
retient pour soi-même une partie de ses con- 
quêtes. 

Quoique le débarquement des Anglais eût 
réussi, Buckingham^ ne se croyait pas solidement 
établi dans l'île de Ré; il craignait de nouvelles 
attaques, et il employa trois jours à se fortifier 
sur le rivage. Ce délai permit à Toiras de conti- 
nuer les murs d'enceinte de la citadelle de Saint-» 
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Martin, qui étaient commencés depuis treize 
mois. La principale entrée de cette place n*étâit 
pas encore fermée : elle offrait une large ouver- 
ture, où trente hommes de front pouvaient passer 
à la fois :, il j avait peu de logements à couvert; 
les bastions n'étaient ni couronnés de parapets ni 
palissades, et les munitions et les vivres étaient 
insuffisants* Toiras fit entrer dans la citadelle une 
partie des provisions qui lui étaient nécessaires v 
et que le bourg de Saint-Martin pouvait lui fottr- 
nir : il y prit quinze mille boulets, quatre-vingts 
milliers de poudre, des canons, d'autres armes,' 
et tout ce qu'il crut utile à la défense; mais oh 
était encore dénué d'un grand nombre de res- 
sources , et ces approvisionnements faits à la hatè 
étaient incomplets. 

Les Anglais quittèrent leur première position 
le 26 juillet, et, au lieu d'attaquer le fort de la 
Prée, qu'il eut été difficile de défendre lopgtémps 
avec une garnison de cent hommes contre de|* 
forces si supérieures, ils s'avancèrent vers la eita- 
delle de Saint-Martin. Buckingham avait partagé 
son armée en huit bataillons ; l'artillerie marchait* 
en tête, la cavalerie au centre,- l'infanterie sur les 
ailes : il ne voulut engager, durant sa marebe, 
aucune action de détail, quoique ToiraS eût en-- 



DE CHAMPAGNE, UV. HI. 1 3^ 

voyé, pour l'attirer au combat, soixante chevau- 
légers et quarante mousquetaires, que soutenait 
une compagnie de cent hommes^ commandée par 
le capitaine la Clédie. Les Anglais entrèrent sans 
résistance, au nombre de huit raille, dans le 
boarg de SaintrMartin, dont la position n'était pas 
teoable, et que Toiras ayait fait évacuer : leur 
première batterie fut placée près du havre; ils 
commencèrent le a août à tirer sur le fort, et ne 
cessèrent leur feu qu'après avoir été démontés 
par celui des assiégés. 11 fallut réparer cette batte- 
rie; l'ennemi en dressa trois autres à deux cents 
pas d'intervalle, et le feu se renouvela avec plus 
de vivacité. Buckingham fit tracer, à une asâez 
grande distance de la place, une ligne de circon-^ 
vallâtion, destinée à fermer aux assiégés toute 
communication avec le dehors ; et en même temps 
il ouvrait des tranchées pour gagner pied à pied 
les remparts de la citadelle. Ces derniers travaux 
furent souvent inquiétés par les sorties de la gar* 
nison , et les soldats travaillèrent avec une infati- 
gable activité à mettre en état de défense une 
place dont les fortifications n'étaient pas encore 
terminées. 

La citadelle de Saint-Martin formait un paral- 
lélogramme, aux quatre angles duquel des bas- 
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lions avaient été construits; et des deux côtés de 
la place on avait prolongé, en suivant le rivage, 
une ligne de retranchements, afin d'étendre l'es- 
pace du littoral où pourraient aborder les capi- 
taines de navires chargés d'introduire quelques 
provisions pendant le siège. Ces deux têtes de for- 
tifications avaient leurs batteries, leurs mines, 
leurs palissades; les bastions de la place furent 
couverts par quelques ouvrages extérieurs, et le 
soin de la défense des différents quartiers fut ré- 
parti entre les officiers supérieurs^ 

Les Anglais commençaient cependant leurs ap- 
proches; ils avançaient leurs tranchées, et ils se 
croyaient si assurés de prendre la citadelle, que le 
duc de Buckingham écrivit à Charles I^'^ qu^il en 
serait maître dans huit jours. On lit dans une rela- 
tion contemporaine, que le gouvernement britan- 
nique fit préparer un édit pour attirer dans Hle 
de Ré un certain nombre de familles anglaises et 
pour favoriser leur établissement par des conci- 
sions de privilèges; mais d'autres nouvelles firent 
suspendre la publication de cet édit , et Ton prévit 
bientôt une longue résistance. 

Nous ne suivrons point tous les travaux du 
siège; l'intérêt de ces détails est affaibli par le 
temps; maU quelques traits plus remarquables 
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doivent échapper à Poubli , et de ce nombre est la 
défense d'une demi-lune que Toiras faisait élever 
à la pointe du bastion d'Antioche^ afin dy conser- 
ver un puits : ressource d'autant plus précieuse 
pour les assiégés 9 que Teau douce était très-rare , 
et que Ton craignait d'en manquer pendant les 
grandes chaleurs. Trois bataillons anglais vinrent 
attaquer les travailleurs pendant la nuit; et déjà la 
pointe de cet ouvrage était occupée, quand le 
détachement chargé de sa défense , et conduit par 
Montant, capitaine au régiment de Champagne , 
renverse les assiégeants à coups de hallebarde , en 
tue cent cinquante, et force les autres à la re- 
traite. 

L'ennemi ayant inutilement tenté plusieurs at- 
taques de vive force, voulut, après un mois de 
siège, réduire la place par la famine. Il s'y trouvait 
un grand nombre d'ouvriers dont le concours 
était nécessaire aux travaux de la défense, et aux 
constructions ou aux réparations des édifices; 
l'ennemi fit rassembler leurs femmes, leurs familles 
qui étaient dispersées dans l'île de Ré : il les fit 
conduire à la tète des tranchées, et, leur refusant 
tout moyen de subsistance, les exposant même 
au double feu des deux partis , et ne leur laissant 
aucun moyen de regagner la campagne, il mit le 
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commandant de la citadelle dans la nécessité dé 
les recevoir par commisération. 

On vit alors un de ces exemples d'amour mater* 
nel qui seraient un sujet d'admiration s'ils n'é- 
taient pas inspirés pai* la nature même. Une 
femme, ayant im enfant dans ses bras, fut blessée 
d'un coup de mousquet qui la renversa; elleluir 
donna le sein pour calmer sa frayeur, pour apair 
ser ses cris ; et, lorsqu'on vint la secourir, elle était 
morte; mais ses bras pressaient encore l'enfant 
suspendu à sa mamelle. 

Quand tous les infortunés eurent été reçus, cet 
accroissement de consommateurs affaiblit promp- 
tement les ressources de la garnison : il fallait 
chaque jour plus de cent boisseaux de farine, et 
le nombre des bouches inutiles en dévorait une 
bonne partie. Les meilleurs approvisionnements 
étaient réservés aux hommes qui s'étaient rendiis 
volontairement jdans la place pour concourir à. sa 
défense : on croyait leur devoir davantage , parce. 
qu'ils n'étaient pas obligés par état à s'exposer auX 
fatigues et aux périls d'un siège; mais tous les soU 
dats étaient déjà réduits au pain et à l'eau : l'en* 
nemi s'efforçait de mettre le feu aux magasins , eii 
lançant dans lai, place une grande quantité d'arti*^ 
fices , de grenades et de bpmbes : il cherchait k 
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écraser les logements des troupes sous les pesantes 
masses que lançaient ses pierriers ; et ses archers 
faisaient pleuvoir sur les différents postes une 
grêle de traits. Le soldat résistait avec courage 
aux plus vives attaques de l'ennemi; mais les ma- 
ladies^ le manque de vivres substantiels et de mé- 
dicaments portèrent quelque abattement dans la 
garnison. Il y eut, depuis la fin du mois d'août, 
deâ pluies abondantes, que Ton avait d'abord re- 
çues comme un bienfait, mais dont les troupes fu- 
rent ensuite très-incommodées : on n'avait aucun 
moyen pour se mettre complètement à couvert, 
et les approvisionnements les plus nécessaires al- 
laient s'épuiser. 

Toiras voulut faire connaître sa position à la 
Fôrest, son troisième frère, qui commandait au 
fort Louis , près de la Rochelle. Toutes les chalou- 
pés, à l'aide desquelles on pouvait établir des 
communications, avaient été successivement en- 
voyées vers le continent ; il n'en restait aucune 
pour y porter un nouveau message , quand trois 
soldats du régiment de Champagne se présentè- 
rent pour remplir à la nage cette périlleuse com- 
mission. Ils devaient d'abord passer de la citadelle 
de Saint-Martin au fort de la Prée , et traverser 
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ensuite le bras de mer qui les séparait de la terre 
ferme. Chacun d'eux se dépouille de ses habits et 
porte, attachée au cou , une lettre renfermée dans 
une cartouche enduite de cire : ils gagnent le fort 
de la Prée, tantôt marchant sur la rive, tantôt se 
jetant à la nage lorsqu'ils aperçoivent un poste en- 
nemi : le commandant du fort où ils s'arrêtent 
leur remet aussi ses lettres; et ils s'élancent à la 
mer, le même soir, pour gagner le continent/Un 
de ces soldats se noya dans la traversée; mais^}a 
marée porta son corps sur le rivage, et les lettres 
que l'on trouva sur lui furent portées à l'officier 
auquel elles étaient adressées : le second fut ren- 
contré et poursuivi par un bâtiment anglais; 
épuisé de fatigue, et n'ayant pas la force d'ache- 
ver le trajet, il fut fait prisonnier : le troisième , 
nommé Pierre Lahier, né dans le voisinage d'A- 
gen , parvint heureusement sur la plage. Une bar- 
que anglaise l'avait poursuivi longtemps ; il nageait 
alors entre deux eaux, et n'élevait la tête que par 
intervalle et pour respirer l'air : atteint de plu- 
sieurs blessures et redoublant d'efforts, il prit 
terre près du moulin de la Leu, et se traîna des 
pieds et des mains le long du rivage, où il fiit 
rencontré par un paysan qui l'aida à gagner le fort 
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Louis. Ses dépêches furent remises au gouver- 
neur, et ce brave soldat reçut un accueil digne de 
son dévouement. 

La situation pénible des assiégés était connue ; 
maïs Toiras ignorait lui-même le sort de son mes- 
sage. L'ennemi interceptait toutes leâ nouvelles 
du continent; il faisait arriver dans la place de 
faux bruits sur la santé du roi , et il cherchait à 
ô^r à la garnison toute espérance d'être secourue. 
En même temps il faisait offrir à Toiras les plus 
honorables termes de capitulation , et , le 3o août , 
Buckingham Iqi écrivit ainsi : 

a Monsieur, le désir que j'ai de témoigner en 
(c toute occasion combien j'estime et prise les per- 
ce sonnes de .qualité et de mérite /me fera toujours 
« procéder en leur endroit avec toute sorte de 
« courtoisie. J'estime que je me suis comporté 
a jusqu'ici en votre endroit de cette sorte, autant 
« que la loi des armes me l'a pu permettre : en 
« continuation de quoi, avant que la suite des af- 
<c faires m'oblige à prendre d'autres conseils et 
« à changer de procédure, j'ai trouvé bon de vous 
«exhorter à la considération de vos nécessités, 
« lesquelles vous avez déjà endurées avec. patience; 
« et votre courage vous pourrait porter à les con- 
« tinuer jusqu'à l'extrémité, sous de vaines espé- 

lO 
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« rances ât secours , au préjudice de voire sûreté. 
« Pour ces causes , et pour le regret que j'aurais 
a de vous voir arriver plus grand déplaisir ^ nous 
« avo)is jugé convenable de vous convier à vous 
« rendre entre nos mains ^ avec ceux qui sont de 
t( votre compagnie et sous votre charge , ensemble 
« lej5 places par vous occupées , sous des conditions 
* honorables , que vous ne devez espérer à Tave- 
« nir,^ vous m'obligez à poursuivre les moyens 
« que j'ai en main pour accomplir mes desseins y 
K et que vous portiez les choses à rextrémité. Sur 
#c quoi, attendant votre réponse, je demeuré, 
<t Monsieur, votre très-humble et très^obéissânt 
<t serviteur. » 

Cette lettre n'ébranla point la résolution que 
Toiras «vait prise : il comptait sur le courage de 
ses troupes; et, prêt à s'exposer aux pkis rigou- 
reuses conditions d'une défense opiniâtre, il répon- 
dit au duc de Buckingham : 

« Monsieur, vos courtoisies sont connues de 
« tout le monde, et étant faites aVee le jugement 
« que vous y apportez, elles doivent être princî- 
(c paiement attendues de ceux qui font dé bbnnes 
^ actions. Ch' je n'en trouve poinl de m^eurés 
« que d'employer sa vie pour le service de «oh roi. 
« Je suis ici pour cela , avec quantité de braves 
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et ^en^j dont le moins résolu ne croirait pas avoir 
tt satisfait à soi-même s'il n'avait surmonté toutes 
« sortes de difficultés pour aider b conserver cette 
« place. Ainsi, ni le désespoir de secours , ni la 
ce craint» d'être maltraité en une extrémité, ne peu- 
« vent me iitre quitter Un si généreux, dessein : 

« comme aussi je me sentirais indigne d'aucune de 

« 

« vos faveur^ si j'avais omis un seul point de mon 
« devoir en cette action , dont l'issue ne peut être 
« que fort honoraire ; et d'autant plus que vous 
(c aureK contribué vous-même à cettje gloire , d'mi- 
« tant pins seraî-je obligé envers vous. » 

Le duc, en recevant cette réponse , redoubla 
d'estin^ pour son vaillant ennemi : il lui envoya 
quelques riafraicfaissements^ét celui-ci en offritd'au- 
très , tels que sa situation pouvait le lui permettre. 
« Jamais, dit l'auteur de la vie de Toiras,'on né fit 
« ta guwi'^ f^ltïs honnêtement 9 quoiqu'ils là fisfi^ent 
«c vaillamment. » 

La coitistance et la fidélité de cet officier ne sur- 
prirent point le gouvernement dû roi : On était 
sûr qu'il fers^t la plus honorable résistance, et il 
reçut bientôt de Louis XIII une lettre que nous 
croyons devoir rapporter téxtudlemént. 

« Monsieur de Toiras, sachant la vertu et le coû- 
te rage avec lequel vous et ceux qui sont dans la 

lO. 
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a citadelle Saint-Martin vous défendez contre les 
K Anglais qui vous attaquent, j'ai bien voulu vous 
(c témoigner y par cette lettre, la satisfaction parti- 
« culière que j'en ai, et vous dire que je prépare 
« un grand secours pour vous libérer du siège : 
<€ attendant lequel (comme je m'assure), vous et 
« tous ceux qui vous assistent continuerez la même 
« résolution et passion que jusques à présent vous 
n avez montrée pour le bien de mon service et de 
« cet État. Vous devez aussi croire que je reccMi* 
« naîtrai si avantageusement un si signalé service, 
« envers tous ceux qui y auront pris part, qu'ils 
a porteront toute leur vie la marque de la récom- 
a pense qu'ils auront méritée. Pour cet effet, je 
« désire que vous m'envoyiez les noms de ceux qui 
« sont enfermés avec vous dans la citadelle, afin 
« de n'en oublier aucun , et que nul gentilhomme , 
c( officier ni soldat ne demeure sans récompense. 
« Sur ce, je prie Dieu, monsieur de Toiras, qu'il 
ce vous ait en sa sainte garde. Écrit à Versailles le 
a a4* jour d'août 1627. Signé Louis. » 

Cependant l'époque des secours annoncés dans 
la lettre du roi était encore incertaine : une espé- 
rance vague ne consolait pas des maux présents ; 
les esprits faibles en étaient accablés ; les mécon- 
tents cherchaient à augmenter cette impression ; 
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et les secrets émissaires de Tcnneini, feignant de 
s apitoyer sur l'abandon où on laissait l'ile de Ré , 
cherchaient tous les moyens d'inspirer quelque, 
découragement à ses défenseurs. La désertion fai- 
sait des progrès, et il était difficile de Fempécher 
dans une place ouverte sur plusieurs points : l'éva- 
sion des sentinelles avancées obligeait de changer 
le mot d'ordre; il fallait une surveillance continue. 
On comparait la position de la place à ceUe des 
assiégeants qui avaient reçu des ravitaillements et 
de nouvelles troupes, et l'on se voyait privé de 
toute communication avec le continent. Dans 
cette triste situation, l'esprit d'indiscipline et de 
mutinerie fit des progrès; quelques hommes par- 
laient de se rendre; mais Toiras, se reposant avec 
confiance sur l'opipion du plus grand nombre, 
assembla la garnison et lui parla en ces termes : 

« Messieurs , la. plus illustre récompense des 
(c vaillants hommes est la valeur même : die pro- 
« duit la gloire qui les rend recommandables à 
« leur siècle et admirables à la postérité. Que si 
« quelqu'un de vous en désire davantage, il doit 
« être assuré qu'il n'y a point de charges dans la 
« guerre, qu'il ne puisse espérer de la justice et 
« de la libéralité du roi. Quand je me représente 

qu'en ce lieu que nous défendons nous sommes.. 
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a devenuâ vous et moi les barrières de ki France 
oc ist le bouclier de l'État j je trouve que nous de- 
ce V0I19 beaucoup à la fortune, et que nous sommes 
c< tj^èsi-ohligés au roi qui nous y a mis : mais si 
« uùus i^ous rendons^ nous perdons cette gloire ^ 
tf et I, lais^aut Fennémi dans la France , noua acq^ 
« rons l'infâme nom de lâches. Si on nous force 
<( e» vie y c'est Un malheur à un si grand royaume, 
« rempli d'une infinité de braves, d'avoir mis. de si 
«( faibles barrières contre ses ennemis. Mourons 
« plutôt à la défeose de cette place^ que de survi- 
« yre au déplaisir de la voir emportée par les. An- 
« glais, et servir nous-mêmes au spectacle de leur 
a triomphe. » Toiras m tournaut ensuite ver$ Im 
soldats : « Mes compagiions ^ leur dit-il , j^ ue vous 
(c si pcHut ^/ssemblés en ce lieu pour vous e^bfc^prter 
« à bien: faire. Je vous connais tou$; par vos ip^omf 
« ^t par lesi effets de vos courages : il n'y a pits un 
« 4e vous qui voulut céder aui^ plus vaiUants des 
«( soldiitH anglais, qui font l^ur dernier efl^rt^ 
« après lequdl ils remonteront sur mer ^ et repren^ 
c dront honteusement le chemin de leur pays» Je 
« vous ai fait appeler ici, pour vous assurer de$ 
« récompenses que vous devez attendre de vo$ 
a services. Celui qui aura bien obéi doit être asr 
(c sure qu'il arrivera à l'honneur de commander 
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« dans les charges dont il serairevétu. DavanUig^, 
« comme la, valeur est un chemin hoBorable pour 
<( arriver à la noblesse ^ j'ai charge du rpi de yoii9 
« assurer tous du nom et des çbargef de gemtiU- 
« hommes, dont il vous honorera à la fin de ce 
ic siège. Vous pouves; considérer combien vo^is 
« aurez de gloire de l'être devenw par votre vail- 
« lance • et en servant l'État dam une oeca^ion %i 
<x importante. Sa Majesté voua garde encore plut 
« sieur^ places de capitaines, de lieutenants el 
« d'enseignes dans les vieux ré^ments, qui ont 
« vaqué et qu'elle ne veut, remplir qfue de. vos 
« personnes» Que si parmi vous il s'en trouvait 
« quelqu'un qi^^ manquât de courage à soutenir 
« ce siège (ce c|ue je ne puis pas croire), qu'il me 
« le fasse savoir! je lui ferai ouvrir les portes , et 
«c lui donnerai la liberté de se retirer €>à il irpudra^ 
« ne devant pas souffrir qu'il y ait aiicpn homme 
«I lâche parmi vous^ que j'ai reconnus être vail^ 
riants^ » 

Ces paroles firent taire les mécontents, et en^ 
£lainU)€reat d'une nouvelle ardeur les soldats -fi- 
dèles : ils voulurent tous se montrer dignes de la 
confiance de leur cbef^ et les éloges donnés à leur 
valeur tes e:iLcitèrent à prolonger la résistance. Ces 
récompense d'honneur et d'opinion ont un grand 
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pouvoir sur les âmes généreuses; aucun autre 
prix ue peut leur être supérieur. Le régiment de 
Champagne 9 spécialement chargé de la défense 
de rile de Ré , avait sa réputation à soutenir : il 
ne refusa aucune des épreuves et des fatigues 
qu'un si glorieux devoir lui imposait. 

Le 4 septembre, vers le milieu de la nuit, Toiras 
fait sortir de la citadelle un détachement de qua- 
rante hommes armés de mousquets, et il y joint 
vingt travailleurs pour renverser les barricades 
des assiégeants ; cette sortie réussit , et les enne- 
mis abandonnent précipitamment leurs tranchées. 
On vit dans le fort de Saint-Martin le feu Saint- 
£lme briller sur le fer d'une pique; et, dans un 
siècle de crédulité religieuse, ce phénomène fut 
regardé comme un favorable augure. 
' La garnison , animée par ses succès dans plu- 
sieurs attaques particulières, était néanmo\ps for- 
cée de mettre des bornes à ses entreprise» : die 
avait consommé une grande partie de ses miinh- 
tions , et il fallait en tenir en réserve pour con- 
tinuer sa défense. Les Anglais, afin de lui ôter 
tout moyen d'approvisionnement par mer, se 
servirent de plusieurs corps de navires rasés et 
liés ensemble, pour construire un fort flottnt,. 
qu'ils armèrent de six pièces de canon ^ fil 4b4a 



DE CHAMPAGNE, LIV. Uî. i53 

mirent à l'ancre très-près de la citadelle. Cette 
batterie qui tirait à fleur d^eau pouvait aisément 
empêcher le passage des embarcations destinées 
à communiquer avec la terre ; mais au bout de 
quelques jours , le vent de nord-est souffla avec 
tant de violence que ces pontons se désunirent 
et se brisèrent sur la plage. Les ennemis établi* 
rent ensuite en avant du port uhe estacade , for- 
mée d'une suite de mâts attachés les uns aux 
autres avec des chaînes de fer, et retenus dans 
leurs positions par des câbles et des ancres. Cette 
barrière et les bateaux de garde qui la défe»- 
daiént formaient un demi -cercle, aboutissant 
d'un côté à l'anse de Loix , et de l'autre à la rade 
du village de la Flotte. Mais ces obstacles n'arré- 
rètent point le capitaine Valin qui venait jeter 
quelques secours dans la place. Il arrivait de 
Bayonne avec seize grandes chaloupes, frétées 
pour cette expédition, et il avait rencontré suc- 
cessivement trois croisières anglaises, une au per- 
tuis d'Antioche, une autre aux Baleines, une 
troisième au verger du Lac; mais il leur avait 
échappé à force de rames. Chacun de ces bateaux 
de transport était chargé de cinq tonneaux de far 
fine, de menus grains, de biscuit, de morue, de 
trente barils de poudre, de balles et de mèches 
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pour la inousqueterie. Cette flottille se renclit d*^- 
bord aux Sables d'Olonne ; ou y fit embarquer la 
moitié du détachement de Champagne que 7'Qira& 
avait laissé au fort Loui^ lorsqu'il était yeiiM oc* 
cuper lUe de Ré, et dans la soirée du 5 septem- 
bre on reprit la direction du midi ppiM" ga^er 
oetle île, qu'on alla réconnaître du côté de la tour 
des Baleines^ Les seize chaloupé pa^s^rent à por^ 
tée de canon de la flotte anglaise ^^t les bordées 
qu'elles essuyèrent leur causèrent quelques aA'a- 
ries : mats leur marche était si rapide qu'elles fu« 
rent inutilement poursuivies et qu'elles purent 
éviter un engagement inégal Enfin l'on rencontra 
l'estacade flottante ; et le mpuvement des y^g^es^ 
qui étaient très«houleuses ^ permit à plusieurs 
chaloupes de passer en glissant sur cette mobile 
barrière; d'autres purent heijreusement se fajure 
jour dans des lieux où la tempête de la nuit pré- 
cédente avait déjoint et rqmpu qûelqt^es pi^es 
<le l'estacade. hd capitaine Yalin aborda §t vint 
s'échouer avec ses navires au pied d'un bastion de 
la citadelle : on fit le débarquement ^es troup(^ 
^ des provisions, sous le feu de l'ennemi qui n'^ 
vait pu s'opposer à cette expédition , et le déta- 
chement de Champagne rejoignit ses drapeaqx 
avec allégresse. Il était commandé par le brave 
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Coviaimg^, Ueutenantrcolonel du régiment , ei 
cet offîcier ne put revoir aans émolîoo les lieiui 
oà U jetait signalé deu^ aonées auparavant : il 
avait «Il le^ efforts héroïques de ses conppagaona 
d'armes : quarante jours de si^e s'étaient écoulée 
sajM lui ; il regrettait la perte de ces glorieux^ dan* 
gers^ et il vaiait jurer à ses camarades des. vieilles 
bandes de partager leurs fatigues ^ leurs f^^ils^ 
leurs privations, de^auver la place avec eux, uu 
de a'en^velir soos ses ruines. 

L'arrivée d'un secours en grains et en mui^ 
tions ranima toutea les espérances i elle permit 
d'augmenter de quelques Oiy^es de pain la mtion 
des soldats ; elle fit attendre sans muf Ui^ires d^ 
nouveUea paivaticH»s ; et un des défenseurs de la 
pla<^ écrivait y quelques jours après, à un <imi qui 
servait daas l'armée du roi : « Buckingbam veqt 
a nous prendre ^ comme les moines font le para- 
fe dis, par jeûnes et par prières. I^'^bbé 4e Mar* 
c siUac n'esC pas de cet avis, puisqu'il nous £^t 
« passer, la nuit d'aitre lundi et mardi dernier, 
« plus de soixante-dix tonneaux de toutes soortes 
« de munitions de guerre ^ de bouche, et de mé^ 
«c dicaments, sur des pinasses que le cardinal de 
« Richelieu, son maître , a £»it acheter. » 

Le capitaine Valin reprit la mer deux jour& 
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après y à la marée de minuit , pour regagner le 
continent y avec les malades, les blessés, et les &- 
milles que l'ennemi avait forcées de se réfugier 
dans la citadelle. Son expédition , heureusement 
terminée , avait rendu aux assiégés un double 
service, en leur portant des secours et en dimi* 
nuant le nombre des consommateurs. Mais ces 
approvisionnements ne pouvaient suffire x^tie 
pour dix jours ; Ton fut bientôt réduit à de nou- 
velles privations. Plusieurs moulins étaient rom- 
pus : on manquait de farine; vingt chevaux avaient 
été abattus pour la subsistance de la garnison ; les 
rations de biscuit diminuaient, et Toiras sentait 
la nécessité d'obtenir un secours plus efficace. U 
voyait intercepter par les croisières maritimes des 
ennemis tous les nouveaux convois destinés à la 
citadelle; et il pensait que la descente d'un corps 
de troupes de cinq à six mille hommes pourrait 
seule faire lever le siège. Tel était le but de toutes 
les demandes qu'il cherchait à faire parvenir au 
roi , par des embarcations qu'il expédiait à la dé- 
robée vers le continent; mais il était résolu d'at- 
tendre, en se défendant toujours, l'effet de ses 
représentations. <c Sans doute , disait-il , nous re- 
cc cevrons des vivres vers l'équinoxe , pendant les 
M grandes marées qui rendent un débarquement 
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<i plus facile ; mais s'il ne nous vient rien , et que 
a la faim nous chasse d'ici, je suis résolu de sortir 
« de nuit .ou de jour en bataille , de passer à tra- 
ct vers les tranchées des ennemis 9 et de nous faire 
« ainsi ouverture vers le fort de la Prée, où j'atten- 
« drai la descente. » 

Ce commandant reçut bientôt une seconde let- 
tre du roi, qui l'engageait à continuer sa belle 
défense : cette lettre était du 16 septembre : le rcH 
était à Saint-Germain en T^ye ; mais il allait partir 
pour se rendre au camp devant la Rochelle , et il 
confirmait ses premières promesses de secours. 

oc Monsieur de Toiras, je ne saurais vous té^ 
a moigner assez à mon. gré le contentement que 
« j'ai de la courageuse et constante défense que 
tf vous et ceux qui sont dans la citadelle de Saint- 
« Martin rendez pour la conservation de cette 
« place. Je sais que les uns et les autres y êtes 
« poussés par le zèle et la dévotion que vous por- 
« tez tous à mon service et au bien de cet État, 
« grandement intéressé au succès de cette entre- 
« prise. C'est pourquoi je vous assure que le ser- 
« vice que vous rendez tous , regardé non-seule- 
« ment de la France mais de toute l'Europe, sera 
«dignement reconnu envers tous les gentilshom- 
i( mes, capitaines, officiers et soldats qui vous as- 
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f( sistent, et que / outre la gloire et Hiotmeur que 

w vous y acqtierrefc , la récottip^se etk sera telle 

« qu'elle égalera, s'il se peut, le mérite ^f «lue si 

« belle^ G& importante et signalée action. Je ne vous 

^ tthorte pas ici de persévérer en Vbl résolution 

« que vous avez prise de conserver la plôce <que 

-« vous avez jusqu'ici si vaillamtâent et si victo- 

« rieusement défendue ; car je suis assuré qu'il n'y a 

« aucun d'entre vous à qui la 'fie ne soit beaucoup 

ir moins chère que l'intérêt de la réputation de 

« votre roi et de cette couroniàe. SouvénéiK-Vcms 

c< seulement que vous cotnbatt?éE pour l'un <et^our 

tK l'autre^ et pour Thonneur de la nation que des 

« étrangers sont venus de gaieté èé eceixt àssàiHii^ 

« en pleine paix, et que tout te monde qui cbm- 

« mence, dans la suite de votre défense, à louer 

« et exalter ta videur ^ le travail et la patience des 

« Français, se promet de votre vertu «ne fssue dussi 

« glorieuse pour nous dé cette entreprise, comïne 

« pleine de honte et de confusion aux ennemis: Tai 

«c donné ordre de toutes parts pour vous (eAte ée* 

u4X)urir d'hommes^ de vivres et munitions de 

«guerre : j'espère que vous en recevréi : bientôt 

« l'effet^ ainsi ijue l'on a commencé. Outre ces 

î< rafraîchissements, mon armée navale s'en va 

«prête, et capable d'un plus puissant secours, 
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« pour mettre sur 4a défensive eeux qui mmate- 
<c nant nous attaquent, £t afin de ne rien oublier 
« de ce qui peut être nécessaire pour l'assistance 
« de tant de gens de bien qm êtes attachés k la 
te défense de cette place ^ maintenant que ma santé 
« me peut permettre de^ monter à chcTal, j'ai ré- 
« solu de partir le ^5 tile ce mois de Dourdan , 
« pour m^âchéminer le plus diligemment que je 
« pourrm en personne à mon armée , et pourvoir 
t( pur ma pnésenee à tout ce que je verrai être 
« ooïKVeiiaUe pour faire lever le siège auic etme^ 
« mis : me promettant que par votre courage e^ 
« bonne patience je pourrai arriver ^ssez à temps 
u pour cet effet. C'est ce que je désire de vous, et 
a vous ordonne cjpe vous fassiez une liste conte*- 
V nant les noms et surnoms des capitaines, offi- 
te cî«rs, gentilsliomiiies et soldats qui sont dans la 
« citadelle , et qtie vous me l'envbyiez ; afin que 
« je connaisse et fasse comiaitre au public le nom 
« et le mértte de eeux qui ont si bien mérité de 
« moi et de la France. » 

Oetle iettre du roi parvint au^ assiégés; mais 
l'expédition que l'on projetait pour les délivrer 
exigeait encore de lougs préparatifs. Les Anglais , 
informée de toutes les nécessités de la place par 
les déserteurs qui passaient dans leur camp, rcr 
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dcHiblaient de vigilance pour intercepter tous les 
approvisionnements qui lui étaient envoyés. Cinq 
chaloupes , expédiées des Sables d'Olonne, le tio 
septembre, avec un chargement de farine et d'au- 
tres vivres, furent chassées par les croisières an- 
glaises 9 et forcées de relâcher dans la rivière de 
Saint-Benoit. Sept autres barques , parties, deux 
jours après, furent également poursuivies : il n'en 
parvint qu'une seule, qui apportait des vivres 
pour huit jours et qui avait à bord trente hommes 
du régiment de Chappes. Les ennemis essayèr^t 
d'y mettre le feu , et un de leurs brûlots vint 
échouer sur le rivage : les soldats trouvés à bord 
du navire incendiaire pouvaient être passés par 
les armes ; Toiras leur accorda la vie. 

L'attaque et la défense des jours suivants don- 
nèrent lieu de part et d'autre à des pertes nom- 
breuses , et Montferrier, frère de Toiras, fut tué 
dans une de ces rencontres : un de ses autres 
frères avait eu le même sort dans un des combats 
précédents. 

L'engagement que les assiégés eurent à soutenir 
le 1®' octobre fut un des plus mémorables. Un 
des retranchements qu'ils avaient élevés au bord 
de la mer pour protéger et couvrir quelques arri- 
vages , fut attaqué par l'ennemi , qui, après l'avoir 



DE CHAMPAGNE, LIV. 111. 161 

longtemps eanonné, parvint à Fassaillir et à se lo- 
ger sur le parapet ; mais il fiit repoussé et vive- 
ment poursuivi dans ses tranchées. L'enseigne 
Renié qui avait vaillamment défendu ce poste 
mourut de ses blessures. Cet officier s'était signalé 
par sa bravoure dans toutes les occasions : il se 
regardait comme placé plus en évidence , puisqu'il 
était chargé du drapeau de la compagnie colo- 
nelle^, et il tenait ce périlleux honneur pour la 
£aveur la plus honorable. Toute la garnison fut 
vivement touchée de sa perte. * 

Cependant il y a, dans toutes les circonstances 
difficiles , des esprits inquiets qui cherchent le 
trouble, des hommes pusillanimes ou abattus qui 
sont disposés à se rendre à l'ennemi : le mécon- 
tentement y les murmures faisaient des progrès, 
il fallait prévenir un soulèvement, et d'impru- 
dentes mesures de rigueur auraient pu irriter da- 
vantage. Les fatigues de la garnison étaient extrê- 
mes; la dyssenterie y faisait des ravages: un grand 
nombre d'hommes en étaient morts, et tant d'au- 
tres étaient hors de service, qu'on ne pouvait plus 
garnir suffisamment tous les postes. Ces pertes, 
cet état de faiblesse disposaient au décourage- 
inent ; et Toiras, prêt à supporter lui-même les 
plus rudes épreuves, ne pouvait fermer les yeux 

1 1 
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sur l'état de soufirance des hommes qui l'environ- 
naient. Retenu chez lui parla maladie, il fit venir 
les sergents, les caporaux, les anspessades, se 
convainquit de leur fidélité , et vit les bonnes dis- 
positions du plus grand nombre des soldats; mais 
il reconnut aussi la nécessité d'apaiser les mutins; 
et quoiqu'il eût pris la résolution de se défendre, il 
annonça, pour gagner du temps, L'intention d'en- 
trer en pourparler avec Buckingham , et de né- 
gocier la capitulation de la place , si dans huit 
jours elle n'était pas secourue. 

En effet le capitaine Montant fut envoyé, le 6 
octobre, au camp des ennemis, pour connaître à 
quelles conditions ils voudraient traiter. Bucking- 
ham voulut avoir .un jour pour délibérer, et il 
se borna à répondre « qu'il traiterait avec cour-^ 
« toisie de telles gens de bien qui s'étaient défen* 
i( dus jusqu'à l'extrémité. » Le lendemain, lorsque 
le capitaine des Étangs vint ouvrir une seconde 
conférence, le duc demanda que les assiégés pro- 
posassent eux-mêmes les conditions qu'ils dési- 
raient. 

L'intention de Toiras était de ralentir, à la fa- 
veur d'une négociation , les travaux du siège, sôit 
pour donner à ses troupes quelque repos , soit 
pour arriver sans trouble jusqu'au moment où 
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des secours devaient lui parvenir : il ne répondit 
pas immédiatement, soiis prétexte qu'il avait k 
consulter l'opinion des troupes et des habitants, 
et ceux-ci reprirent bientôt plus de sécurité, en 
voyant s'avancer vers la rade, sous pavillon fran- 
çais, trente-cinq barques, flibots, pinasses et tra- 
versiers , à bord desquels se trouvaient des muni- 
tions, des subsistances et trois cents hommes de 
troupes. Ce convoi était parti des Sables d'O^ 
lonne , et il résolut de passer à travers la flotte 
anglaise , dont il essuya l'artillerie et la mousque- 
terie. Vingt-neuf voiles abordèrent au pied de la 
citadelle, cinq autres furent repoussées et rega- 
gnèrent le continent; une seule fut prise par les 
ennemis. 

L'expédition s'était terminée dans la nuit; et 
le^ Anglais, n'ayant pu empêcher l'arrivage de 
ces navires , essayèrent ensuite de les incendier, 
soit avec des brûlots, soit avec des balles de feu, 
mais ils ne purent y parvenir. Ce convoi appor- 
tait aux assiégés plus de deux cents tonneaux dé 
farine , soixante pipes de vin , des médicaments 
pour leâ malades et les blessés , des viandes salées, 
beaucoup d'autres vivres, des vêtements, du char- 
bon de terre, des planches pour se baraquer, et 
ime grande quantité d'effets d'équipement et de 

1 1. 
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munitions de guerre. On vit alors que ^ si les mé" 
contents avaient parlé de se rendre, cependant 
ils ne manquaient pas de résolution , qu'ils avaient 
uniquement cédé à la misère, à l'épuisement de 
toute ressource, et qu'il suffisait pour les ranimer 
de leur rendre les moyens de prolonger leur ré- 
sistance. Buckingham attendit en vain le retour 
des négociateurs : les assiégés reparurent sur leurs 
retranchements, faisant parade des provisions 
qu'ils avaient reçues; l'artillerie dont on croyait 
les munitions épuisées tonna sur toute la ligne 
des remparts, et la défense fut continuée avec une 
nouvelle ardeur. 

Deux bataillons ennemis vinrent, à la marée 
basse , attaquer les barques qui étaient alors à sec 
sur le rivage ; mais ils furent repoussés : ils re- 
vinrent, à la marée haute, avec un grand nombre 
de chaloupes, renouveler leur attaque , et ils par-» 
vinrent à mettre vingt barques hors de service ; 
mais les provisions en étaient déjà retirées : une 
mine qu'ils firent jouer, la nuit suivante, pour 
faire brèche à un ouvrage avancé, n'eut pas l'effet 
qu'ils s'en étaient promis , et l'attaque qu'ils vou- 
laient effectuer sur ce point dut être différée. 

Le roi qui se rendait à son armée était à !Niort 
le 9 octobre; il arriva le 12 au camp devant la 
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Rochelle y et sa présence donna une nouvelle acti- 
vité aux préparatifs déjà commencés pour jeter 
dans rile de Ré un corps de troupes plus consi- 
dérable, et pour forcer Tennemi à Tabandonner. 
Sept barques chargées de vivres furent expédiées 
au fort de la Prée, où le capitaine Barrière com- 
mandait une garnison de cent faommeis : le régi- 
ment du Plessis-Prasiin , qui se trouvait dans Hle 
d'Oléron, reçut Tordre de se rendre sur le même 
point, et de commencer près du fort quelques li- 
gnes deretranchements, pour favoriser la descente 
des autres corps qui devaient y débarquer. 

Le premier bruit de ces préparatifs inspira au 
duc de Buckingham de vives inquiétudes. Il hé- 
sitait dans ses attaques; le feu de ses batteries se 
ralentissait ; la tranchée n'avançait plus, et il pa- 
raissait songer à la retraite , quand son gouverne- 
ment lui fit savoir que lord Rolland allait lui 
amener d'Angleterre un corps de six mille hom- 
mes : le duc de Soubise, qui était dans la Rochelle, 
vint aussirlui promettre des secours, et Bucking- 
ham résolut de continuer le siège. Cependant il 
faisait élever dans l'île de Loix , séparée de celle 
de Ré par un étroit canal , quelques retranche- 
ments pour couvrir sa retraite, dans le cas où il 
serait contraint de se rembarquer. ** 
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* Toutes les dispositions, ordonnées pour secourir 
nie de Ré y ayant été faites à la fois dans File 
d'Aix, dans celle d'Oléron^ à Brouage, au Plomb, 
aux Sables d'Olonne y les nombreuses Toiles dont 
la flotte devait se composer se nurent en mouve- 
ment pour, se réunir. Ces bâtiments furent con- 
trariés pendant six jours ^ar les vents , qui les 
obligèrent de relâcher sur différents points; et 
enfin on commença le 3i octobre un débarque- 
ment près du fort de la Prée. 

Le comte du Plessis-Praslin , qui devait faire 
partie de l'expédition, était malade en partant , et 
comme son état empirait, le cardinal de Riche- 
lieu lui fit dire dans l'île d'Aix, où la tempête l'a- 
vait forcé de relâcher, qu'il pouvait revenir à 
terre: le général n'accepta point cette autorisar 
tion; et après avoir passé dans l'ile de Ré, à trar 
vers la flotte anglaise, il écrivit au cardinal: « Yous 
« avez bien voulu m'exhorter à regagner la terre 
M pour m'y rétablir : j'ai jugé que l'air le plus 
« favorable à ma santé serait celui du fort.de Ja 
« Prée dans l'île de Ré, et c'est là que j'attends 
c< les ordres de Votre Éminence. » » 

Si les Anglais n'avaient laissé qu'un corps d'ob- 
servation devant la place de Saint-Martin, afin de 
se porter plus en forces sur le point du débar- 
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quement , le petit nombre de troupes , descendu 
sur le rivage , aurait eu peine à résister ; mais en 
craignant de suspendre lès travaux du siège, ils 
laissèrent au comte de Pradin le temps de se for- 
tifier vers la pointe de Sablonceau, et d'y attendre 
les hommes qui tenaient encore la mer. 

Le duc de Buckinghatn craignit bientôt que ceb 
troupes ne vinssent attaquer le village de laFlottq, 
où il avait une garnison de six cents hommes : il 
détacha pour la soutenir deux mille hommes de 
l'armée de siège , et Toiras profita de cette oc ca- 
sion pour ruiner une partie des travaux de l'ien- 
' nemi. Il y eut le lendemain quelques escarmou- 
ches entre des détachements sortis du village de 
la Flotte et du fort de la Prée, et Buckingham ré- 
solut de donner un assaut général à la citadelle de 
Saint-Martin, avant que les troupes royales fus- 
sent à portée de la secourir. Il n'y avait encore 
que douze cents hommes de débarqués, et ils 
restaient cantonnés près du rivage, pour favoriser 
la descente du reste de l'armée, qui aborda sur le 
même point, le 8 novembre, sous les ordres du 
maréchal de Schomberg. 

Un soldat, venu de la Prée, s'était introduit 
dans la citadelle au milieu de la nuit du 5 au 6 
novembre, et il avait prévenu Toiras de l'attaque 
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du lendemain : chacun eut ordre d'être à son 
poste, et tous étaient disposés à remplir leur de- 
voir. On vit au point du joui* les tranchées des 
assiégeants se garnir de soldats ; un grand mou- 
vement se remarquait dans leurs quartiers; les 
sentinelles, avancées vers le bourg de Saint-Mar- 
tin, y oitendaient chanter les psaumes^ et les 
prières usitées avant le combat ; et lé signal de 
Tattaque iiit donné par trois coups de canon ^ à 
huit heures du matin. Quoique Tarmée anglaise se 
jetât en même temps sur tous les ouvrages avancés, 
les deux attaques principales étaient dirigées l'une 
contre le bastion de Toiras, l'autre contre le bas- 
tion d'Antioche. Celui de Toiras était situé vers tri 
mer : il n'était pas encore achevé ; mais une fa- 
laise escarpée lui servait de base, et en rendait 
l'accès difficile. Ce retranchement fut attaqué par 
plus de deux mille hommes, et ceux-ci s'étant 
emparés de qudques ouvrages extérieurs , gravi- 
rent la falaise, à l'aide des échelles qu'ils avaient 
dressées : tout à coup ils furent chaînés avec tant 
de résolution, et ils furent si maltraités, qu'ils 
se replièrent et descendirent précipitamment aux 
bords de la mer. 

Ije bastion d'Antioche, plus élevé et mieux re- 
vêtu que celui de Toiras, était attaqué pal? douze 
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cents hommes, qui se rendirent bientôt maîtres 
de la contrescarpe et du fossé, auquel la nature 
du sol n'avait pas permis de donner de la pro- 
fondeur; mais les assiégés, en abandonnant Us 
ouvrages du dehors , avaient concentré leurs for- 
ces dans l'intérieur du bastion, et ils le défendi- 
rent, avec vigueur. L'ennemi était écrasé à la fois 
par la mousqueterie des retranchements voisins, 
et par les pierres que l'on roulait du haut des 
remparts : il perdit beaucoup de monde dans cette 
attaque, il fut repoussé , et les assiégés le pour- 
suivirent avec ardeur jusque dans ses tranchées. 
Montant commandait le bastion de Toiras , des 
Étangs celui d'Antioche, et la Clédie commandait 
la falaise et les rives de la mer. Le régiment de 
Champagne fut vaillamment secondé dans cette 
action par un détachement des régiments deChap- 
pet et de Chasteliers, qui était arrivé récemment: 
officiers, soldats rivalisaient de zèle; et quoique 
les deux tiers fussent malades et affaiiblis par le 
flux de sang, par la fièvre, par l'excès des fatigues, 
tous se ranimèrent pour prendre part à cette 
grande et dernière épreuve : les plus infirmes 
prenaient les armes : on en vit, au fort de la mê- 
lée, tomber d'épuisement, en laissant à leurs 
camarades leur faible héritage , et en les priant 
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de prendre soin de leur sépulture. Les combats 
ou les maladies avaient emporté, durant le siège, 
les deux tiers de la garnison : ceux qui survécu- 
rent obtinrent la gloire d'avoir sauvé la place qui 
leur était confiée. 

Buckingham, affaibli lui-même par tant de 
combats, n'avait plus à faire de nouvelles tentati- 
ves ; il ne lui restait plus qu'à pourvoir à sa sûreté. 
Il envoya un message à Toiras pour obtenir de 
faire enlever les morts; il les fit inhumer dans 
la tranchée 9 et prévint ce commandant de l'in- 
tention où il était d'abandonner l'île : ce C'était à 
« la constance de Toiras, à son courage et à celui 
« de sa garnison, qu'il attribuait l'honiieur de kii 
« faire lever le siège. » 

Sur ces entrefaites les troupes royales avaient 
continué leur débarquement à Sablonceau et au 
fort de la Prée : le maréchal de Schomberg mar- 
chait à leur tête ; il avait fait occuper le village 
de la Flotte, et s'avançait sans obstacle vers le 
bourg de Saint -Martin. Lorsqu'il arriva près de 
la citadelle, Toiras vint à lui avec un corps de 
quatre cents hommes , glorieux débris de sa gar- 
nison , et il dit au maréchal qu'après avoir com- 
mandé dans la place, il venait obéir dans cette 
armée. 
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Les ennemis étaient en pleine retraite : ils avaient 
partagé en sept bataillons les quatre miUe hom* 
mes qui leur restaient, et ils se dirigeaient vers le 
village de la Couarde, par une plaine d'une lieue 
de longueur , où ils firent halte une fois , sans 
rompre ni changer leur ordre. Us tournèrent tête, 
comme pour offrir le combat aux troupes royales; 
mais il n'y eut alors aucun engagement ; et après 
avoir repris haleine , ils continuèrent leur marche 
pendant deux heures jusqu'au canal de Loix, en 
suivant une longue chaussée , bordée de fossés 
pleins d'eau, qui touchaient eux-mêmes à des 
marais salants d'une grande étendue. Ce chemin 
conduisait à un pont jeté sur le canal ; et Bucking- 
ham avait &it élever au delà du pont un retran- 
cbement de neuf pieds de hauteur, bordé d'un 
bon fossé , et flanqué de deux demi*bastions. 

Ce fut à ce passage que les troupes repaies 
l'atteignirent. Deux bataillons anglais avaient déjà 
franchi le pont et s'étaient établis dans l'île de 
Loix; les autres furent assaillis avant d'y parvenir. 
Pour attaquer en flanc et sur différents points 
Tennemi qui marchait en colonne, on se dirigea 
sur lui par plusieurs digues, élevées à travers les 
marais; mais quelques-unes avaient été rompues, 
et la marche des troupes qui devaient les suivre 
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se trouvait arrêtée ou ralentie. Le régiment de 
Champagne fut plus heureux ; il arriva, il attaqua 
le premier : l'action devint bientôt phis générale; 
et la chausséç ^ le pont , les retranchements furent 
le théâtre d'un sanglant combat. L'ennemi perdit 
plus de deux mille hommes : une partie de sa ca- 
valerie resta engagée dans les marais. Il abandonna 
ses canons; on lui prit quarante drapeaux; et 
Buckingham s'embarqua, la nuit suivante, avec 
les restes de son armée. 

Les Français avaient fait dans cette journée un 
grand nombre de prisonniers : le roi fit remettre 
aux troupes qui les avaient arrêtés le prix de leur 
rançon, qu'il tira de sa propre épargne, et il en- 
voya à la reine d'Angleterre quelques-uns des 
plus considérables d'entre eux , en lui adressant 
la lettre suivante : 

ce Madame ma sœur. Dieu ayant voulu bénir 
« mes armes ; en sorte que le mylord Montjoye , 
(c le colonel Gray , plusieurs capitaines , officiers 
« et gentilshommes sont demeurés mes prison* 
« niers, de la jpurnée qui se passa en Ré, le 8® de 
« ce mois, j'ai bien voulu témoigner à toute la 
« chrétienté l'estime particulière que je. fais de 
« votre personne, vous renvoyant tous les dits 
« prisonniers, que j'ai remis sur leur parole, en 
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(c votre considération ; puisque rien ne m'y a con- 
« y'ié que l'amitié que je vous porte, et la con- 
(c naissance que j'ai que je ne saurais Êdre chose 
« plus agréable à la reine ma mère que de vous 
(c déférer, ce que je ne voudrais faire pour aucun 
« autre, etc. Signé Louis. Au camp devant la Ro- 
« chelle, ce dernier novembre 1627. » 

Le siège que venait de soutenir la garnison de 
Saint-Martin fut regardé comme une des opéra- 
tions les plus brillantes, les plus mémorables : il 
en parut alors plusieurs relations qui sont toutes 
d'accord sur les faits ; et l'auteur d'un de ces mé- 
moires le termine ainsi : a 11 faut avouer que le 
c( régiment de Champagne a excellemment servi 
« le roi, depuis trois ans qu'il est entre les mains 
ce de M. de Toiras. Il a toujours gardé le Fort-Louis; 
« il a chassé M. de Soubise du Médoc où cet o£B- 
« cier était descendu après l'entreprise de Blavet; 
« il a conquis l'île de Ré, avec fort peu d'assis- 
(c tance ; il a battu les troupes de M. de Soubise et 
« a mis en déroute tous les rebelles qui y étaient; 
« il a donné bataille aux Anglaisa leur descente; 
« il a soutenu le siège durant seize semaines; il a 
(c encore combattu les Anglais à leur retraite. » 

Après l'heureuse délivrance de l'île de Ré, 
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Louis Xlil voulut laisser ce régimait .en garnison 
dans la place qu'il avait vaillamment défendue, 
et il n'y fut relevé que treize mois après ^ par six 
compagnies du régiment des Gardes. 

Il n'entrerait pas dans notre sujet de rappeler 
ici les détails du siège de la Rochelle, qui fut alors 
poursuivi avec plus de vigueur. Il était très-difficile 
de réduire une place bien fortifiée, qui pouvait 
recevoir par mer des vivres , des troupes , des mu- 
nitions : la plupart de ces secours échappaient à 
la vigilance des croisières; et Ton pe put les inter- 
cepter qu'en établissant dans les flots de la mer, 
et en avant du port une longue digue qui en fer- 
mait l'entrée. La fureur des vagues détruisit plu- 
sieurs fois les ouvrages cpmmencés ; mais un travail 
obstiné vainquit enfin tous les obstacles; et quand 
les assiégés, réduits à leurs seules ressources, eu- 
rent enduré toutes les horreurs d'une extrême fa- 
inine , à la vue de la flotte anglaise qui ne pouvait 
arriver jusqu'à eux, la faim , les fatigues du siège , 
les innombrables pertes qu'ils firent, en défendant 
les brèches et les ruines de leurs murailles, les 
forcèrent de s'abandonner à la merci du vain- 
queur. Le roi fit son entrée à la Rochelle le i*' 
novembre 1628; et lorsqu'il crut avoir terminé 
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par cette conquête les troubles religieux du Midi^ 
1 eut à porter vers les Alpes une partie de ses 
forces, afin d'y soutenir les droits du duc de Ne- 
vers sur le Mantouan et le Montferrat, dont la 
possession était alors en litige. 
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LIVRE QUATRIÈME. 



La. mort du duc de Mantoue avait eu lieu pen- 
dant le siège de la Rochelle : ce prince ne laissait 
pas d'enfants , et Gonzague y duc de Nevers , qui 
était son cousin germain, partit de Paris, tra- 
versa incognito la Savoie et le Milanez^ et se ren- 
dit à Mantoue, où il fut reconnu pour souverain 
par tous les ordres du pays. Cependant l'Empereur, 
auquel il avait à demander l'investiture de ce fief 
de FEmpire, ne la lui accorda point; il lui préfé- 
rait le duc de Guastalla, qui était également de 
ia maison de Mantoue, mais dont la parenté était 
plus éloignée : l'Espagne partageait les vues de 
l'Autriche, et Gonzalve de Cprdoue vint mettre 
le siège devant Casai, qui faisait partie de l'héri- 
tage, échu au nouveau duc de Mantoue et du 
Montferrat. 

Le cardinal de Richelieu, dont le crédit et le 
pouvoir augmentaient de jour en jour, détermina 
Louis XIII à marcher au secours de Casai, et le 
duc de Savoie, dont il fallait traverser le terri- 
toire, promit d'abord d'accorder aux troupes 
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françaises un libre passage; mais, comme il hési- 
tait à tenir cet engagement , l'armée força le Pas 
de Suze pour pénétrer en Piémont, et le régiment 
de Champagne eut part à ce glorieux fait d'armes. 
Gonzalve de Cordoue prit alors le parti de lever 
le siège de Casai; et le duc de Savoie ayant con- 
senti que Suse restât entre les mains du roi jus» 
qu'à la conclusion des affaires de Mantoue, 
Louis XIII demeura maître d'un passage en Italie 
si la guerre devait y rappeler ses armées. 

Quand le roi revint en France, après cette ra- 
pide expédition, il aHa mettre le siège devant 
Privas, où flottait encore le drapeau de^ insurgés, 
et les régiments de Champagne et de Piémont 
furent d'abord détachés de son armée, pour atta- 
quer le fort de Saint- And ré-le^s-Boutières et celui 
de Tournon : Tune et l'autre place furent prises 
d'assaut; et les deux corps rejoignirent ensuite 
l'armée royale, pour continuer le siège de Privas, 
L'ennemi, ne pouvant plus défendre l'enceinte ^e 
la ville, se retira dans le fort de Thoulau^e^ çc 
dernier retranchement fut enfin emporté de vive 
force. Alais , qui fut bientôt assiégé, se rendit à 
discrétion, le s&3 juin, et Nîmes et les autres yiUç^ 
occupées par les rebelles ouvrirent leurs po^fi^çs 
au roi : Montauban seul attendit qu'on vint Tin- 
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vestir; mais cette place, n'espérant pas pouyoir 
résister, se soumit à son tour : on rasa les fortifi- 
cations des villes qui avaient pris lès armés, et 
les Soulèvements du Languedoc et des Cévennes 
parurent apaisés. 

Bientôt la guerre aljait se ranimer en Italie ; les 
Impériaux étaient venus faire le si^e de Mantoue ; 
Spindla avait renouvelé avec des troupes espa-*: 
gnoleis l'investissement de Casai; et Richelieu, 
voulant secourir cette dernière place, ramena lui- 
même Farm ée française au Pas de Suse. Toutes 
les villes du Piémont venaient d'être mises en état 
de défense; celle de Pignerol avait seule été né- 
gligée: on la croyait assez forte pour que les 
Français ne fussent pas même tentés d'en entre- 
prendre le siège; mais ils vinrent tout à coup 
l'envelopper, et ils l'attaquèrent si brusquement, 
que la ville et la citadelle furent occupées le hui- 
tième jour. 

Ije marquis d'Effiat et le maréchal de la Force 
marchèrent ensuite sur Saluées. Le bourg et le châ- 
teau d'Enuy se trouvaient sur leur passage; ii 
fallait d'abord s'en emparer; et le marquis d'Ef- 
fiat, se tournant vers le major de Champagne, 
placé à la tête de l'àvant-garde, lui dit : « Mousiepr ; 
« le major, c'est à vous de faire le Ipgement de 

12. 
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(c l'armée* — Monsieur, lui répondit ce cou^qianr 
« dant, nous^en viendrons bientôt à bout, » Aus- 
sitôt Pigeolet, Thibaut et les autres officiers , 
suivis de leurs soldats , s'élancent sur les retran- 
chements qui entouraient le bourg; ils font tnain 
basse sur tout ce qui résiste, et l'alarme qu'ils 
répandent décide bientôt l'ennemi à leur livrer la 
forteresse. Les mêmes troupes s'emparent ensuite 
deRével ; elles entrent dans Saluées, et le château ^ 
battu en brèche, est promptement réduit à capi- 
tuler. L'année s'avançait sur Veillane et sur Cari- 
gnan : les ennemis furent forcés dans l'une et dans 
l'autre position : on s'empara du pont de Cari- 
gnan, du château de Pancaglieri , et les régiments 
de Picardie, de Champagne, de Piémont con- 
tribuèrent à ces différents avantages, qui leur 
permirent de se porter en toute hâte vers Casai, 
toujours investi par les troupes de Spinola. Toi- 
ras était parvenu depuis quelque temps à s^intro- 
duire dans cette place ; il en avait vaillamment 
soutenu le siège , et il s'était enfiin déterminé à se 
retirer dans la citadelle, quand il vit paraître l'ar- 
mée française dont il attendait les secours. La 
délivrance de Casai amena une suspension d'hos- 
tilités; et la paix qui fut ensuite signée à Che-. 
rasco, le 6 avril i63i , assura au duc de Nevers 
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f investiture des duchés de Mantoue et du Mont- 
ferrat. 

Toiras, devenu maréchal de France après la 
campagne d'Italie ^ n'avait pas cessé de prendre 
un vif intérêt au régiment avec lequel il avait si 
vaillamment servi ; et en i63o il sollicitait encore 
quelques faveurs pour les soldats qui avaient par- 
ts^é ses périls dans la défense de File de Ré. Ses 
prières furent rejetées; mais il ne se rebutait 
point lorsqu'il demandait pour d'autres que lui ; 
et comme il renouvelait se$ instances, Marillac, 
garde des sceaux , lui dit un jour : ce Monsieur de 
« Toiras, vous parlez avec beaucoup de chaleur 
«c pour ceux qui vous ont aidé à repousser les 
« Anglais; mais cinq cents gentilshommes en au- 
(c raient fait autai^t que vous s'ils avaient été à 
a votre place. —Monsieur, répondit Toiras avec 
(c fermeté, la France serait bien malheureuse si 
«c elle n'avait pas deux mille hommes capables de 
<K la servir aussi bien que moi.... Cependant faut-il 
et oublier les gens dont vous connaissez le mérite? 
a Je ne demande rien pour moi ; j'implore quel- 
« ques légères faveurs pour des soldats intrépides 
« qui portent sur leur corps les marques de leurs 
« services : c'est au roi que je les demande, et noa 
« à vous. » 
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La fierté de caractère du maréchal rendit sa 
franchise incommode : il fut disgracié à la cour, 
il perdit tous les appointements de ses places, et 
alla passer plusieurs années ep Italie. Son mérite 
ne pouvait être longtemps négligé ; et la guerre 
s'étant rallumée en i635 entre la France et l'Es- 
pagiie, le duc de Savoie , qui était allié de la 
France 9 nomma Toiriis lieutenant général et c&ay 
mandant de ses armées : Loilis XIII y donna son 
adhésion, et cet illustre capitaine ouvrit La camk- 
pagne par une invasion dans le Milanez ; .mais , 
le i6 juin, il fut tué d'un coup de mousquet, à 
Tattaque du château de Fontanet, en allant re- 
connaître la brèche, pour juger si elle était prati^ 
cable. Le duc de Savoie lui fit faire à Xurin d4io- 
notables obsèques^ et son corps fut inhumé, près 
de cette ville, dans l'église des Ciapucins du Mont^ 
où fut placée une inscription tumulai^e qui rap- 
pelait ses services. Nous croyons pouvoir insérer 
ici une autre épitaphe, composée en son hoQiiQur 
par Isaac Habert, chanoine de l'église de Notre- 
Dame à Paris : 

Heroum cineres et magot nominis urobras 
Quisquis amans post fata colis , ne lumine sicco 
PraetereaSy hospes, monet hoc te carminé virtus. 
Toirasii tenuem conjectum corpus in urnam 
Demissis lugens velat Victoria pennis , 
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Nulli uoquam tam fida cornes : Rxa tetiU6,et Angli , 
£t Meducus, Rupella tus praeludia cladis ^ 
Concussaeque Alpes , Casaliftque occlusus Ibero , 
For tunique fides potior. Ne quiere triumphos : 
De tumulo palmae servataque Jilia crescuot. 

« Vous qui honorez après leur mort la cendre 
« des héros et l'ombre des grands hommes, 
(( étranger^ ne passez pas sans donner des pleurs 
« â la vertu que ces vers vous rappellent. Le corps 
« de Toiras est jeté dans une urne légère, et la 
« Victoire en deuil reploie ses ailes pour l'enve- 
i( loppôr. Nul homme ne la trouva si fidèle. J'en 
<c atteste l'tle de Ré , les Anglais j et le Médoc, où 
u Ton préludait à la réduction de la Rochelle , et 
(( les Alpes ébranlées j et Casai fermée aux Espa- 
« gnols , et la foi , préférable à la fortuné. Ne chér- 
ie chez pas ses triomphes : les palmes et les lis 
« qu'il a sauvés, croissent sur son tombeau. » 

L'Empire n'avait pris d'abord aucune part di- 
recte aux démêlés de l'Espagne et de la France : 
il était en guerre avec Gustave- Adolphe; l'Alle- 
magne était envahie, et les Suédois, vainqueurs a 
Leipzig, le 28 août 1 63 1, l'avaient encore été, le (i 
novembre i632, à Lutzen, où Gustave avait péri 
au milieu de son triomphe; mais leur fortune était 
tombée avec ce grand homme : leur défaite à 
Nordlingen, le 6 septembre i634j était venue ras- 
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surer l'Empire, et F Autriche put alors unir ses 
forces à celles de l'Espagne pour recommencer la 
guerre contre la France. Quoique ces nouvelles 
hostilités dussent embrasser différents pays ^ nous 
devons nous borner à suivre les opérations aux- 
quelles le régiment de Champagne fut appelé à 
concourir. 

La France avait fait un traité d'alliance avec les 
Hollandais pour attaquer les possessions de l'Es- 
pagne dans les Pays-Bas , et Louis XIII assembla 
une armée sur cette frontière. Le maréchal de 
Châtillon qui la commandait , passa la Meuse à 
Mézières, se saisit des châteaux d'Orchimont et 
de Rochefort, marcha sur Liège, et rencontra 
Tarmée du prince Thomas de Savoie qui était 
alors au service d'Espagne. Une bataille eut lieu 
le ao mai 1 635, près d'Aveih, situé à quelques 
lieues de Huy sur la Meuse ; l'armée espagnole fut 
entièrement défaite; elle perdit ses canons, ses 
bagages et un grand nombre de drapeaux. On re- 
marque, parmi le^ beaux faits d'armes de cette 
journée, que le régiment de Champagne, conduit 
par le marquis Charles de.Varennes, son inestre 
de camp, tailla en pièces neuf bataillons ennemis. 

Les troupes victorieuses s'avancèrent vers A(aes- 
tricht : elles se joignirent ^à celles du prince d'O- 
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range; et les armées réunies se dirigèrent sur 
Tirlemont, qui fut emporté de vive force, et sur 
Louvain, dont elles commencèrent le siège le a 5 
juin. Mais cette place avait reçu une garnison 
espagnole de huit mille hommes ; ses nombreuses 
sorties arrêtaient les progrès des assiégeants , et 
une armée d'empire, conduite par Picolomini, 
arrivait à son secours; les maladies, la disette qui 
commençaient à ravager le camp , firent prendre 
le parti de se retirer. Le chef du régiment de 
Champagne avait été tué sous les murs de cette 
place : on lui donna pour successeur le marquis 
Roger de Varennes , son frère. 

La difficulté de faire des progrès dans les Pays- 
Bas détermina le gouvernement français à s'y te- 
nir sur la défensive en i636 : il portait en Italie 
ses principales forces ; et afin de couper les com- 
munications de l'ennemi entre les Alpes et le Rhin, 
il entreprit la conquête de la Franche-Comté. Ce 
fut alors que les habitants de DôIe, assiégés par 
le prince de Condé, firent admirer leur courageuse 
résistance, et eurent la gloire de lui faire lever le 
siège. 

L'expédition de ce prince avait laissé à décou- 
vert les frontières du Nord ; et l'armée espagnole 
des Pays-Bas s'était jointe aux Impériaux, com- 



1 86 HISTOIRE DU RÉGIMENT 

mandés par Picolomini et par Jean de Werth, 
pout pénétrer en Picardie : elle s'empaorâ de la 
Capéllele lo juillet, prit ensuite Bouchain et le 
Catelet, franchit la Somme, s'avança jusqu'à FOise, 
força Corbie à capituler, et menaça les eùvirons 
de la capitale. 

L'armée française, qui était peu nombreuse sur 
cette frontière, se bornait à ralentir les progrès dé 
l'ennemi , en attendant le retour des troupes qui 
avai^t été détachées vers la Boui^ogne; mais 
après leur réunion elle reprit l'offensive : ellfe en- 
leva aux Impériaux la ville de Roye , et alla faire 
l'investissement de Corbie, qui fut attaquée de 
vive force : la place se rendit le 9 octobre, après 
neuf jours de tranchée ouverte; et les troupes 
prirent en Picardie leurs quartiers d'hiver. 

Dans la campagne de 1637, le i*ègimént fajisait 
partie de l'armée de Hainaut, qui s'empara suc- 
cessivement de Cateau-Carabrésis , de Landrecies, 
de Maubeuge , de Solres , où Roger de Yareones, 
à la tête de son régiment , fut grièvement blessé. 

Le même corps fit, l'année suivante, la cam- 
pagne d'Artois : il se trouva successivement à 
l'investissement de Saint-Omer, à l'attaque de 
Fruges, où il fit, entre autres pertes, celle du 
capitaine Bétancourt, au siège et k la prise de 
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Rentiy à l'attaque du Catelet, qui fut emporté 
d'assaut. 

La France ^ut, en 1639, trois armées sur la 
frontière du !^ord« Le commandement 4e. la pre- 
mière était confié à la Meilleraye, grand maître de 
l'artillerie; et op lit dans les mémoires du marquis 
de Monglat, que les meilleures troupes furent 
mises sous ses ordres. Le siège d'Hesdin fut la prin- 
cipale opération de la campagne : deux tranchées 
furent ouvertes sur deux points différents, l'une 
par le régiment de Champagne , l'autre par celui 
de Piémont, et l'on attaqua impétueusement 4me 
demi-lune, qui fut emportée le 10 juillet. Le mi- 
neur fut ensuite attaché au corps de la place; on 
y ouvrit une brèche le 27, et les assiégés battirent 
la chamade deux jours après. Louis XIII avait 
assisté à une partie des travaux du siège : il ho- 
nora d'une visite le mestre dé camp de Chaoïpa- 
gne, blessé d'un coup de mousquet, et en entrant 
dans la ville par la brèche, il nomma la Meille- 
raye maréchal de France. 

£n i64q, la même armée marcha vers le Hai- 
iiaut; pelle du maréchal de Châtillon se dirigea 
vers Saint-Omer; et tout à coup elles vinrent 
Tune et l'autre investir Arras le 1 6 juin : leurs 
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lignes de circonvallation et leurs ponts sur la 
Scarpe furent achevés le i*' juillet. La Meîlleraye 
fit ouvrir une tranchée près de la Scarpe : Châ- 
tillon en fit ouvrir une autre; et toutes deux 
fiirent poussées jusqu'aux chemins couverts des 
demi-lunes où l'on voulait s'établir: Champagne 
s'empara d'un de ces retranchements, et l'autre 
fut forcé par les régiments de Bourdonné et de 
Vervins. 

Les assiégés firent le 3o juillet une sortie dans 
laquelle ils reprirent ce second ouvrage : il était 
alors gardé par les Suisses qui, ayant été repous- 
sés dans une première attaque , hésitaient de re- 
tourner à la charge; mais la Meilleraye fit marcher 
le régiment de Champagne pour réparer ce dé- 
sordre ; et les Suisses, entendant le bruit des tam- 
bours de Champagne qui s'approchait, se hâté- 
rent de retourner au feu, avant son arrivée: ils 
rentrèrent vaillamment dans la demi-lUne et re- 
couvrèrent les canons qu'ils avaient perdus. 

Ce siège fut mémorable par l'obstination de 
l'attaque et de la défense; le gouverneur de la 
place ne capitula, le 8 août, qu'après avoir fait 
la plus courageuse résistance. Lucinet, lieutenant- 
colonel du régiment de Champagne , avait été tué 
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dans la tranchée : on lui donna pour successeur 
le Roux de Tilli^ qui servait depuis treize ans 
dans le même corps. 

Les troupes que le maréchal de la Meilleraye 
assembla en Picardie, au printemps de Tannée 
suivante, devaient faire le siège d'Aire ; cette place 
fut investie le 19 mai 1641 ; on forma prompte- 
ment les Ugnes de circonvallation , et une armée 
espagnole qui tenta inutilement de faire lever le 
siège £îit forcée de se replier vers Mont-Caftel. 
Les régiments de Champagne et de la marine com- 
mencèrent en même temps les travaux de la tran- 
chée; et le 26 juin l'explosion d'une mine ouvrît 
une brèche vers la pointe d'une demi-lune qu'on 
devrait emporter. Comme on ne pouvait pas s'y 
loger encore , le régiment de Champagne se glissa 
le'loug de cet ouvrage, dans la nuit du 9 juillet, 
pour essayer de le prendre à revers; mais il fut 
très-maltraité. Une nouvelle attaque put lieu le 
21 juillet, et la moitié de la demi-lune fut empor- 
tée : les assiégés se défendaient pied à pied dans 
leurs retranchements, et ils élevaient derrière 
chaque brèche de nouveaux ouvrages. Champa- 
gne perdit dans ces divers assauts les capitalties 
RoUet et Vidal , officiers très-distingués. Les at- 
taques se poursuivaient avec vigueur; et l'on bat- 
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tait en brèche le corps de la place, qui aUait 
recevoir un nouvel assaut ^ quand les assises ca- 
pitulèrent après quarante-neuf jours de tranchée 
ouverte. 

Les revers que l'Espagne avait éprouvés dans 
les Pays-Bas et en Italie, avaient entraîné potir 
elle des pertes encore plus graves: lé Portugal lui 
avait été enlevé par la révolution du 1 7 déc^qpitbpe: 
1 639 qui plaça sur ce trône le duc de Bragance; 
et A Catalogne s'étant révoltée pour se consti- 
tuer en république, fit ensuite un traité avec la 
France le 19 septembre 164 1^ et se soumit à cette 
couronne, sous la réserve de ses pttvil^;ë^; 
Louis XIII lui envoya des troupes sous les. ordres 
de la Mothe-Houdancourt ; et il résolut de prit^ter 
de ces mouvements, pour tenter là conquête du 
Roussillon qui le séparait de la Catalogne, et où. 
le gouvernement espagnol avait plusieurs places 
fortifiées. Les plus importantes étaient celles de. 
Perpignan et de CoUioure : le roi voulut d'àbôrd 
s'emparer de la seconde; et il la fit investir le 
16 mars 164^, par l'armée qu'il venait de rassem^ 
bler à Narbonne , sous les ordres du marécfaajb dé 
la iffeilleraye. Une sortie que les assiégés firent le 
19 fut repoussée par les Gardes suisses; cdUe 
du 21 le fut par le régiment de Champagne: le 
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iendemaiii ils sortirait en plus grand nombre , et 
détruisirent les travaux de la tranchée; mais les 
régiments de Champagne et d'Effiat 1^ chargè- 
rent avec impétuosité,. et reprirent une batterie 
dont, i]i|â s'étaient rendus maîtres. Le !i4i on av^t 
ouyert, trois brèches au fort Sainte-Thérèse : elles 
fureiit; 9botdée3 en même t^mps pat les régiments 
des .Gardes françaises^ des Gardes suisses ieti da 
Champagne, et ce fort fut pris d'assaut Lei trou- 
pes espagnoles qui tenaient la campagne firent de 
vains efforts pour jeter des secoui*s .^ans la placei 

elle fut prise qu^que§ JQurS après i, et la; garnison 

s'étaDt retirée dans la citadelle, vouhifc tenter, 
daQs I4 Quit du 3 a\;ril, une nQuyoUe; ^rtie qui 
fut epcore i:€j>oussée par Champagi^ ; les travaux 
du ipipeuir q^ivrirei^t bientôt une] nouvelle birècbe 
où les troupes se logèrent; et les assiégés,, iifoulant 
préveniir les rigueurs d'un assaut, signèrent Je ^ i o 
avraune,ça,pit|ulatiQn, , ,,i , . m ; / - 

Leroi (Jonna le commandement (^e Çollioure à 
le Roux de Xiilir^t vint comipençer lui-mêmie le 
siège de Perpignan , qui f^t investi lpa3 avril. On 
traça autour de la place des lignes retranchées 
qui lui étaient toi^tje communication avec Iç de- 
horsf et ce blpcus , qui fut continué après le dé- 
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part du roi, par les maréchaux de Schomberg et 
de la Meilleraye, dura quatre mois et demi. Le 
gouvernement de la place ayant enfin épuisé tou- 
tes ses provisions , capitula le 5 septembre, et le 
marquis Roger de Varennes fut revêtu du com- 
mandement de la place jusqu'à l'arrivée d'un 
gouverneur définitif. Varennes avait été fait ma- 
réchal de camp : il fut remplacé dans son premier 
emploi par le comte d'Origny. 

Après la conquête du Roussillon, l'armée fran- 
çaise entra en Catalogne et alla se joindre aux 
troupes du maréchal de la Mothe, qui porta ses 
opérations sur la Sègre. Le régiment de Cham- 
pagne suivit toutes ses expéditions; et la bataille 
de Lérida que les Français gagnèrent le 7 octobre 
contre le général Léganès, termina heureusement 
cette campagne. 

Louis XIII, qui avait présidé aux premières 
opérations de cette guerre, avait alors regagné sa 
capitale , et il voyait aggraver de jour en jour la 
maladie qui devait le conduire rapidement au 
tombeau. Marie de Médicis sa mère , dont l'ambi- 
tion et les brigues inquiètes avaient si souvent 
troublé son règne, était morte à Cologne le 3 
juillet 164^: le roi avait perdu, cinq mois après, 
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Je ministre investi de toute son autorité; lui-même 
il ne survécut que cinq mois au cardinal de Ri- 
chelieu, et il expira le i4 niai î643. 

Nous arrivons à un nouveau règne où la gloire 
militaire de la France devait briller du plus vif 
éclat. L'activité des esprits , l'énergie des caractè- 
res s'étaient développées au milieu des troubles 
intérieurs; mais elles avaient ensuite changé de 
but, et, après «avoir concouru au déchirement de 
la France, elles allaient aider à son agrandisse- 
ment. 

La France venait de s'emparer du Roussillon ; 
mais les chances de la guerre où elle était enga- 
gée pouvaient lui ravir sa conquête : plusieurs 
vallées du versant occidental des Alpes étaient 
encore occupées par les ducs de Savoie; l'Alsace, 
la Lorraine , quelques pays voisins relevaient de 
l'Empire, ou avaient des souverains particuliers: 
le Hainaut, la Flandre, l'Artois ^ appartenaient à 
l'Espagne : voilà les contrées dont la possession 
allait être disputée entre la France et les nation? 
voisines. 

L'esprit de conquête qui avait animé le gou- 
vernement de Louis Xlll reçut,à l'avènement du 
nouveau prince, une impulsion plus marquée; et 
quand Louis XTV, âgé de cinq nns, héritsf de la 

i3 
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guerre commencée par aoa prédécesseur^ le conseil 
de régence soutint arec vigueiir on si grand far- 
<kau. Ricfaelien était remplacé p^rMaatarm, qui sot 
se montrer digne d'an si haut emploL La marche 
de ces deux hommes d'État n'était pas la même : 
Ton arait été pins ferme, plus abscrfo; Fantre se 
RHWtra |dns soaple ék aussi pénétrant : chacnn 
d'eux eut en Yue rafEn-missement de l'autorité 
royale, ainsi que la grandeur de* la France; et, 
en suirant des routes di£Férentes, ik arriTerent 
tous deux au même but. 

Le duc d'Enghien Tenait d'ourrir le règne de 
Louis XIY par la bataille de Rocroi, où FEspagne 
avait perdu Télite de ses YieiHes bandes. La prise 
de Maubeuge et de qudques ailles du Hainaut 
suivit cette victoire , et la fJace de Thionville fut 
emportée le lo août. Cétait vers les frontières 
du nord que la France avait porté ses principales 
forces : les troupes qu'elle avait en Catalogne ne 
furent pas augmentées : elles étaient trc^ peu 
nombreuses y pour garder les conquêtes que le 
maréchal de la Mothe avait faites en Aragon> et 
pour empêcher le roi d'Espagne de venir assiéger 
Lérida. Le maréchal tenta inutilement de jeter des 
secours dans cette place; il perdit beaucoup de 
monde dans^on entreprise j et ne pouvant forcer 
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les lignes des atîsiégeante , il essaya, par une diverr 
sion, d'attirer l'ennemi sur un autre points en 
allant mettre le siège devant Tarragone. Cette 
ville pouvait recevoir des secours par mer; et 
afin de les intercepter on vQulut s'emparer d'un 
môle situé à l'entrée du port ; mais la garnison 
fit une vive sortie pour défendre cet ouvrage. 
Déjà elle poursuivait dans la tranchée les troupes 
et les travailleui^s, quand le régiment de Champa- 
gne vint à leur secours, chargea l'ennemi et le fit 
rentrer brusquement dans la place : le mole fut 
emporté le û^ août par les assiégeants, et ils con- 
tinuèrent leurs travaux. Sur ces entrefaites une 
armée espagnole qui avait repris Lérida marchait 
au secours de Tarragone ; elle s'était jointe à un 
autre corps de troupes rassemblées à Tortose; et 
le maréchal de la JVfothe, ne voulant pas attendre 
dans cette position deux armées plus nombreuses 
que la sienne, leva le siège qu'il avait entrepris^ 
et se reporta vers la plaine d'Urgel. 

Les troupes de Catalogne furent commandées 
Tannée suivante par le maréchal, d'Harcourt ; et le 
comté du Plessis*PrasIin ouvrit la campagne le 
î avril par l'investissement et le siège de Roses: 
cette place fut vaillanjEuent défendue pendant 
deux mois; mais le gouverneiu' capitula enfin 

i3. 
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sur ia brèche. D'Harcourt s'empara ensuite d'A- 
gramont ; il gagna le a 3 juin la bataille de Llorens; 
et tandis qu'il allait faire le blocus de.Balaguer, 
un détachement dont le régiment de Champagne 
faisait partie se dirigea vers l'Ebre, porta des se- 
cours au château de Flix, qui était assiégé par les 
Espagnols , recouvra la ville dont ils s'étaient déjà 
emparés, et fit sur eux un grand noinbre de pri- 
sonniers. Balaguer se rendit le 20 octobre au ma- 
réchal d'Harcourt, et l'armée prit ses quartiers 
d'hiver. 

Le blocus de Lérida, dont les Français com- 
mencèrent l'investissement le i«r mai 1646, fut 
la principale opération de cette campagne, D'Har- 
court s'empara de tous les forts voisins de cette 
place, afin de la serrer de plus près: il étendit 
sur les deux rives de la Sègre ses Kgnes de çir- 
convallation , et priva les assiégés de toute corn* 
municàtion avec le dehors. Cependant le roi 
d'Espagne assemblait à Saragosse une armée con- 
sidérable, dont il donna le commandement au 
marquis de Léganèz; et ce général se présenta 
devant les lignes le 5 octobre, dans l'espérance 
de les forcer et de secourir la place : il ne put 
d'abord y parvenir, et après une attaque infruc- 
tueuse, il se retira vers Balaguer; maisiln'attepdait 
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qu^un moment plus favorable. Avant de renou- 
veler ses entreprises contre les assiégeants, il en- 
leva la plupart des convois qui leur étaient desti- 
nés. Enfin il paraissait vouloir se retirer vers 
TAragon, et il fit jeter un pont vers la tour de 
Sègre, comme pour gagner la rive droite du fleuve; 
il y fit même passer ses bagages : oji crut à son 
éloigiiement, et les Français ne gardèrent plus 
leurs lignes avec la même vigilance. Alors le mar- 
quis de Léganèz fait donner de fausses alertes sur 
différents points, dans la nuit du ai novembre: 
il surprend, à la faveur de l'obscurité, le foft de 
Rébé dont il s'empare, et dirige tous ses efforts 
contre le régiment de Champagne qui se fait 
écharper : le comte d'Origny trouva la mort, en 
se signalant à la tête de ces braves. Les lignes 
étaient rompues : d'autres troupes françaises açr- 
coururent vers ce quartier, pour repousser celles 
de Léganèz ; mais, pendant ce combat, huit cents 
chevaux chargés de farine furent introduits dans 
la place, par d'autres points qui n'étaient plu|^ 
gardés. Le maréchal d'Harcourt ayant perdu 
Fespoir de prendre Lérida par famine, leva lesiég^, 
et se retira siir Barcelone, après avoir laissé deux 
Hiille hommes à Balaguer. 
Le ùrince de Condé, qui fit en Catalogne Ifi 
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servait à Tarmée de siège, et il était campé au 
quartier du roi. La place, vivement attaquée, fut 
prise d'assaut le 5 juillet : on obtint, huit jours 
après , la capitulation de la citadelle. 

T^a guerre de Trente ans était alors au moment 
lie se terminer. Ce long et vaste incendie, allumé 
à Prague en 1618, avait d'abord ravagé la Bo- 
hème, la Saxe et tout le cœur de l'Allemagne : 
Christian lY, roi de Danemark, intervint en i6a5 
dans ces grands démêlés de l'Empire, et le théâtre 
(le la guerre se porta vers le Holstein et le Meck^ 
lembourg; Gustave-Adolphe embrassa, cinq ans 
après , la cause de la ligue germanique; et en 
i635 la France s'engagea à son tour dans cette 
guerre, dont nous avons eu à rappeler les événe- 
ments, lorsqu'ils se trouvaient liés à l'histoire que. 
Hou^ pous sommes proposé d'écrire. 

Les traités de Westphalie, conclus à la fin de 
cette année, rendirent la paix à une grande partie 
de l'Europe, et ils eurent, par l'importance de 
leurs stipulations, une telle influence sur les des- 
tinées de tous les Etats , que l'on continua , pen^ 
dant près d'un siècle e% demi, d'en revenir au3^ 
principes de droit public que ces traités avaient 
|>i*oclamés, et aux arrangements territoriaux dont 
ils avaient établi les bases : ils écartèrent la cause 
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de ces guerres de religion qui avaient si longtemps 
troublé l'Empire, et consacrèrent les rapports 
politiques qui devaient unir entre eux tous, les 
princes. Ces traités , habilement négotiéà et 
heureusement conduits à leur terme , t-esteront 
dans l'histoire de l'Europe comme un des plus 
beaux monuments de la diplomatie, et ils. assu- 
rent une longue et juste renommée aux hommes 
qui concoururent au rétablissement de la paix. 
Cependant ]a guerre qui s'éteignait en Allemagne 
devait se prolonger encore vers le Midi : l'Espa- 
gne faisait de nouveaux efforts pour reconquérir 
la Catalogne; Barcelone était menacée d'un siège ^ 
et comme les habitants n'avaient pas de troupes 
réglées y le général Marsiiiy voulant mettre cette 
place dans un meilleur état de défense, y fit en- 
trer, sur la fin de l'année 1649, ^^^ régiments de 
Champagne, d'Auvergne, de Saint-Mesmes et de 
Montpouillan. 

Il n'y eut en j65o aucune opération impor-^ 
tante : mais à la fin de l'année la peste envahit 
Barcelone : elle attaqua la garnison comme les 
habitants; un tiers de la population succomba; 
et cette place eut ensuite à soutenir un siège con- 
tre les troupes réunies d'Espagne, de Naples, de 
Sicile, de Sardaigne et du Milanez. Leur armée 
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de terre était commandée par le marquis de Mor- 
tare, celle de mer Tétait par don Juan d'Autriche: 
elles, ne laissaient pénétrer que quelques-secours 
insuffisants y dans une place dont les provisions 
climinuaiept de jour en jour; et, après un siège 
de quinze mois, où la garnison et les habitants 
montrèrent la constance la plus héroïque, Barce- 
lone tout en ruines capitula le i !i octobre 1 662 : 
la garnison obtint les honneurs de la guerre, et 
les régiments français furent dirigés sur Perpi- 
gnan, avec leurs armes, leurs drapeaux et six piè- 
ces de canon : on les distribua ensuite dans les 
garnisons de l'intérieur du royaume, où ils pu- 
rent se rétablir et réparer leurs pertes. 

Barcelone avait été le siège de l'insurrection de 
la Catalogne : la réduction de cette ville entraîna 
celle des autres places; et Girone, Palamos, Ba- 
laguer, Urgel et d'autres lieux fortifiés se soumi- 
rent à l'autorité du roi d'Espagne, après ^ouze 
années de troubles et d'hostilités. Il ne restait 
aux Français que la place ,de Roses, et les Espa- 
gnols firent de vaines tentatives pour s'en empa- 
rer. La guerre ne se faisait plus que vers les 
frontières du midi : elle tendait à s'affaiblir, elle 
n'occupait qu'un petit nombre de troupes; et 
kl paix avec l'Espagne fut rétablie par le traité 
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des Pyrénées, que le cardinal Mazarin et don Louis 
(le Haro signèrent, le a6 décembre 1659. 

La France, aussitôt après le traité de Westfifaa- 
lie, avait été déchirée par des troubles intérieurs; 
mais cette guerre civile avait un caractère moins 
grave que celle de la Ligue. 

Les discussions du parlement avec la cour 
avaient été l'origine de la Fronde, vers la fin de 
1648* Le peuple avait pris parti pour le parle- 
ment : il s'était retranché contre les troupes du 
\o\ dans la Journée des Barricades ; et l'esprit de 
sédition faisant des progrès de jour. en jour, la 
reine régente et la cour avaient cru devoir se re- 
tirer à Saint-Germain. Le cardinal de Retz, côad- 
juteur de Paris , était devenu un des plus redou- 
tables soutiens de la Fronde, par ses intrigue^ et 
son audace. Agitateur de l'Etat, sans paraître avoir 
un but déterminé, il savait remuer le peuple par 
ses discours passionnés, et il lui avait choisi pour 
chef le duc de Beaufort qui avait comme lui Fart 
d'entraîner la multitude. 

La cour, en faisant au peuple et au parlement 
quelques concessions, parut apaiser ces premiers 
troubles; mais ils furent ranimés, vers la fin de 
i65r, par Tinquiète ambition de quelques grands 
que blessait la toute-puissance du cardinal Maza* 
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rin. Les princes de Condé et de Conti s'étaient 
mis à la tête des mécontents : Condé avait assem* 
blé ses partisans au midi de la Loire ; mais pressé 
par Ifs troupes royales, dont le nombre était très* 
supérieur aux siennes , il avait perdu successive- 
ment le Poitou y la Saintonge, et avait porté dans 
la haute Guienne ie théâtre de la guerre. U battit 
le marquis de Saint-Luc près de Miradoux en 
Armagnac y et s'attacha au siège de cette flace 
qui fut vaillamment défendue par le lieutenant- 
colonel la Mothe-Védel. Cet officier s'était dis- 
tingué en i6/p à la prise de Collioure; il avait été 
blessé au dernier siège de Lmda, et il servait alors, 
sous les ordres du prince de Condé; mais il resta 
fidèle à la cause du roi; et lorsque ce prince^ 
après avoir battu en brèche la place de Miradoux^ 
fit àommet* le commandant de se rendire, et le 
menaça de faire passer lui et sa garnison au fil de 
l'épée, s'il opposait une plus longue ^ résistance ^ 
la Mothe-Védel lui fit dire pour toute réponse 
qu'il était du régiment de Champagne; et il par- 
vint par sa belle défense à lui faire lever le siège. 
Montauban ^ Moissac et d'autres villes du Midi lui 
résistèrent également. 

La guerre prit alors une autre dii'ection. Le 
prince de Condé, se rapprochant de la capitale, 
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eut à Bléneau, à Étampes^ et jusque dans le fau- 
bourg Saint-Antoine, de vifs engagements avec 
les troupes royales. Le parlement et le peuple 
continuaient de le favoriser ; il trouvait des appuis 
dans toutes les classes; les femmes elles-mêmes 
avaient pris parti dans ces querelles ; elles dispo- 
saient de l'opinion de leurs courtisans , et l'esprit 
de galanterie décida souvent de la cause qu'on 
allait suivre. 

Cependant, les mécontents que l'on avait in- 
sensiblement conduits de la plainte à la sédition 
et à la guerre civile, se lassèrent enfin dé cette 
suite d'hostilités. Une amnistie leur fut accordée 
par le roi le 21 octobre lôSa; le parlement put 
revenir dans la capitale : le cardinal de Retz allait 
y être arrêté sans trouver un défenseur; et Ma-r 
zarin qu'on avait exilé deux fois fut rappelé et 
reprit tout son ascendant. 

L'intervalle de plusieurs années de paix va sus- 
pendre le récit des opérations militaires,' et nous 
pouvons étendre nos regards sur les modifica*^ 
tions qui s'introduisirent dans la formation pri- 
mitive du régiment de Champagne: la plupart de 
ces innovations s'appliquaient aussi aux' autres 
corps d'infanterie; et les développements où nous 
allons entrer, nous offrent un moyen d'agrandie 



2o6 HISTOIRE DU RÉGIMENT 

Alors les soldats du dépol se faisaient uq point 
d'honneur de marcher aussi résolument que tous 
les autres: le même esprit de corps les animait, et 
Ton eut de fréquents exemples de leur dévoue- 
ment et de leurs vaillants services, dans lâ dé*- 
fense des places dont ils formaient la garnison , 
et dans toutes les expéditions militaires où leur 
courage fut mis à Tépreuve. 

La division par bataillons n'avait pas existé 
dans l'origine : chaque régiment se composait 
d'un nombre de compagnies, plus ou moins grand ; 
et celles qu'on réunissait en un seul corps rece- 
vaient une organisation semblable. Champagne 
avait eu successivement douze, vingt et trente 
compagnies : ce nombre fut porté jusqu'à qua- 
rante compagnies, de cent hommes chacune, par 
les ordonnances de i663, qui reçurent la même 
application dans les douze régiments les plus watr 
cieiis. 

La paix de 1668 amena des réfortnes consîdé* 
râbles : la force de chaque compagnie fut suc- 
cessivement réduite à quatre-vingts homnoes, à 
soixante-dix, à cinquante, à quarante-cinq. D'au- 
tres alternatives de guerre ou de paix firent en- 
core éprouver aux compagnies différentes varia- 
tions : mais leurs cadres étaient conservés; et les 
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augmentations ou les réformes ne^ changeaient 
rien aux éléments primitifs de la formation , de la 
discipline et du service d'un même corps^ 

Les chefs des régiments avaient eu, dèsTorigine, 
le titre de mes très de camp; ils reçurent celui 
de colonels en 1661 , lorsque la place de colonel 
général de l'infanterie eut été supprimée : on 
donnait déjà depuis longtemps le titre de major 
à l'officier supérieur qui d'abord avait été dési^ 
gné sous celui de sergent-major. 

Ce dernier nom fut ensuite appliqué au pre- 
mier sous^fficier de chaque compagnie, et celui- 
ci avait sous ses ordres les sergents, les caporaux, 
les anspessades. La hiérarchie du commandement 
descendait ainsi de grade en grade , et lorsque la' 
compagnie se partageait en pelotons , en sections, 
en escouades, chacune de ces subdivisions avait 
un chef responsable, chargé d'y maintenir ïa dis- 
cipline. 

On avait eu dans chaque corps autant d'ensei- 
gnes que de compagnies : ce nombre fut réduit 
en 1643 à deux drapeaux par régiment; mais 
cette réforme ne se fit dans les anciens corps que 
graduellement, et à mesure que les places d'en- 
seignes vinrent à vaquer. Il était naturel de pen- 
ser que moins on aurait de drapeaux, plus ce 
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signe serait respecté et énergiquement défendu. 
Le drapeau est une espèce de palladium, confié à 
rhonneur et au courage de chaque soldat : son 
éclat est le plus bel ornement dont un régiment 
puisse se parer ; et lorsque, criblé de balles^ dé- 
chiré par les coups de lance, il fait flotter ses glo- 
rieux lambeaux sur les vaillants hommes qui 
Tout d^endu, l'aspect de ses débris mutilé$ ins- 
pire encore la vénération. Si les injures du temps 
ou de la guerre obligent à le remplacer, on con- 
sacre par une bénédiction ce nouvel étendard , 
afin de le rendre également sacré et de le faire 
environner d'un respect religieux. Ce fut sous ce 
noble drapeau, souvent assailli dans les combats, 
mais toujours fidèlement gardé,* que le régiment 
de Champagne traversa le cours des âges, sans 
déroger de son ancienne renommée, sans jamais 
démériter de la patrie , et des hommes qui ché- 
rissent et apprécient la gloire. Ce drapeau , orné 
d'une croix fleurdelisée , était accompagné d*une 
écharpe blanche , glorieux symbole de son invio- 
labilité. 

Les troupes, qui nous offrent aujourd'hui un 
brillant spectacle par l'ensemble et » l'uniformité 
(le leur équipement, n'avaient pas alors la même 
régularité : tontes .les pièceî> de leur armure dé- 
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fensive avaient déjà disparu, et quoique la profes- 
sion d'homme de guerre fut séparée de toutes 
les autres, on ne la reconnaissait qu'à un petit 
nombre de signes extérieurs. L'habillement gé- 
néral des troupes d'infanterie avait été, depuis la 
création des régiments, une jaque ou blouse, as- 
sujettie au bas de la taille par une ceinture qui 
s'agrafait et se serrait à volonté : la couleur de 
tous ces vêtements n'était pas la même; et comme 
les autres habitants avaient un costume sembla- 
ble, on ne distinguait les militaires que par la 
pique ou le mousquet, dont ils pouvaient se dé- 
barrasser à volonté, et par la bandoulière et l'é- 
charpe qui se croisaient sur leur poitrine: en les 
quittant ils se trouvaient confondus dans la mul- 
litude. 

Si nous nous reportons à ces époques désas- 
treuses, où l'on osait regarder comme un droit de 
la guerre celui de faire main basse sur la garnison 
d'une place escaladée ou emportée d'assaut, à 
quelles marques pouvait-on reconnaître les har 
bitants inoffensifs qui n'avaient pas prij^les armes, 
et les soldats qui avaient pu se dépouiller en un 
instant de leurs insignes militaires? Un vainqueur 
furieux, ne retrouvant plus les ennemis dont il 
brûlait de se venger, frappait indistinctement la 

i4 
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population entière qui les avait recelés dans ses 
rangs ; et les soldats périssaient sans que les hom- 
mes paisibles fussent épargnés. ^ 

D'autres motifs, moins graves sans doute ^ mais 
toujours puisés dans les règles de l'ordre public , 
firent sentir la nécessité de donner aux troupes 
^àe» marques distinctives qui fussent plus adhé- 
rentes y et qui s'appliquassent à toutes les parties 
de leur habillement et de leur équipenoteot. La 
désertion devenait plus difficile à réprimer, lors- 
que le! fugitif n'avait aucun signe qui le fît recon* 
naître. Oii ne savait souvent à qui imputer ks 
actes de violence ou d^exaction , commis par des 
hommes qui se perdaient si aisément dans la 
foule : Findiscipline était accrue par l'impo^ibiKté 
d'atteindre la plupart des coupables ; et l'on fyut 
apercevoir combien les marques distinctives dont 
un homme est revêtu peuvent avoir d'influence 
sur sa conduite habituelle. Lorsqu'il est signalé à 
tous les yeux , il craint de les blesser par unie feute 
grave : une sorte de l'espect bumain le retient 
dans les bornes que s^ penchants déréglée au- 
raient peut-être franchies; et quand sa raison était 
près de s'égarer , le frein de l'opinion publique 
peut le ramener à ses devoirs. Cette influence des 
signes contribua puissamment aux améKerati0n& 
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qui s'introduisirent dans la discipline des troupes, 
dans leurs moyens de ralliement, dans Tensenible 
et l'accord de leurs opérations , dans la régularité 
de leurs habitudes et de leur service. 

Dès les premières années du règne de Louis 
XIV, on pourvut avec un soin particulier à l'en- 
tretien de l'armée : le gouvernement 6t faire 
en 1645 une distribution d'habits aux soldats qui 
servaient en Catalogne : plusieurs villes furent in* 
vitées en 1649 à fournir des vêtements aux trou- 
pes que d'autres villes logeaient et nouriîssaient. 
On n'avait pas encore organisé les administrations 
militaires, destinées à poufvoir aux différents 
besoins de l'armée : son entretien était mis à la 
charge des villes, et il se répartissait, spécialement 
entre celles de la frontière. Ainsi les habitants les 
plus exposés aux agressions de l'ennemi avaient 
ausai à subvenir plus que tous les autres aux frais 
de la défense. Mais on put ensuite reconnaître 
qu'au lieu d'imposer ces obligations locales il était 
plus régulier et plus juste de les faire porter sur 
l'Étdl tout entier : c'est à lui que l'armée appar* 
tient; et sur quelque point que ses troupes puis- 
sent être employées, elles concourent également 
à la défense et à la sûreté commune. Une ordon- 
nance de t666 régla ThabUlement et toutes les 

14. 
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parties de réquipement militaire : tous les régi- 
metits eurent, dès cette époque, les uniformes^ 
les couleurs, les signes distinctifs qui leur étaient 
propres; et si la plupart de ces règlements furent 
modifiés dans la suite, le principe de l'uniformité 
fut constamment suivi. Les variations de la mode 
influèrent néanmoins sur la coupe des vêtements: 
on fit différents essais, pour rendre l'habillement 
militaire plus salubre, plus commode, moins 
embarrassant dans les manœuvres et dans les 
exercices militaires. 

L'armement de l'infanterie fut également mo- 
difié par des ordonnances successives qui tendaient 
à le rendre plus régulier. On décida en i654 que, 
dans chaque compagnie le tiers des hommes se- 
raient armés de piques, que tous les autres au- 
raient des mousquets; et cette ordonnance fut 
confirmé^ par celle de 1670. L'usage de la per- 
tuisane, moins longue que la pique, et armée 
d'un fer large et tranchant, fut supprimé en 1670, 
et celui des fusils à platine commença à s'établir ; 
mais il ne devint général qu'à la fin du siècle. 
L'ordonnance de 1670 défendit d'avoir plus de 
quatre fusiliers dans chaque compagnie : on en 
permit six par les règlements de 1687, et l'on aug- 
menta en i6yo le nombre des soldats qui devaient 
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en avoir : le régiment de Royal-Artillerie en fut 
complètement armé en 1693, et cet usage s'éten- 
dit, quelques années après, aux autres régiments 
d'infanterie. Les officiers avaient été successive- 
ment armés de piques et de demi-piques : une 
ordonnance de 1690 leur prescrivit d'avoir des 
espontons , et laissa le fusil ou le mousquet aux 
grades inférieurs. La différence de l'armement des 
officiers résultait de celle de leurs fonctions : ils 
avaient moins à faire le coup de feu qu'à diriger 
les mouvements de leurs soldats; et peut-être on 
ne voulait point qu'ils sacrifiassent aux soins de 
leur défense personnelle les devoirs plus impor- 
tants qui leur étaient imposés. 

L'équipement du soldat reçut les modifications 
qu'exigeait la différence de son armement, et lors- 
qu'on eut adopté les armes à feu, il fallut avoir 
des cartouches toutes prêtes, pour les charger eè. 
les amorcer. Chacune de ces cartouches était sus- 
pendue à la bandoulière du. soldat qui devait en 
faire usage ; il les avait sous la main , et il les dé- 
tachait successivement; mais un mode si impar-' 
fait donnait lieu à des accidents nombreux : on 
fit d'autres essais, et les cartouches furent enfin 
rangées et casées dans une giberne, où elles étaient 
plus à l'abri de l'humidité. 



\^ 



2 1 4 HISTOIRE DU RÉGIMENT 

Parmi les armes à feu qui furent introduites 
dans l'infanterie, et qui donnèrent lieu à d'impor- 
tantes améliorations , nous devons signaler rem- 
ploi de la grenade, petit boulet creux dont on 
faisait particulièrement usage dans l'attaque et la 
défense des brèches et des tranchées. Les soldats, 
exercés à lancer à la main ce projectile, y met* 
taient le feu par une é toupille de quelques pouces 
de longueur, et ce globe, chargé de poudre et de 
mitraillé, éclatait après avoir atteint le but. Afin 
de rendre l'emploi de cette arme plus habituel, 
on plaça en 1667 quatre grenadiers dans chaque 
compagnie, et on les réunit trois ans après, pour 
enformer un peloton séparé. Bientôtles trente pre- 
miers régiments eurent, chacun à leur tête, une 
compagnie de grenadiers : on en donna ensuite à 
tous les autres corps : on augmenta même le 
nombre de ces compagnies, et il y en eut une pour 
chaque bataillon. 

Lorsqu'on eut emprunté de Cohorn l'usage de 
lancer les grenades à l'aide des pierriers , la des- 
tination de ces soldats vint à changer; mais ils 
conservèrent leur nom : ils étaient l'élite de l'in* 
fantérie par leur taille, leur bonne conduite, leur 
bravoure : ils marchaient à la tête des bataillons ; 
et quelquefois on rassemblait en un seul corps 
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ceux de plusieurs régiments , pour agir avec pluâ 
de ^vigueur centre Fennemi. 

L'invention de la baïonnette, qui fut adoptée 
vers kl même époque, introduisit dans l'annement 
des troupes un perfectionnement remarquable. 
On en fit l'essai en 1671 , dans un régiment d'ar« 
tillerie, où le fiisil à platine venait de remplacer 
le mousquet. Cet usage fut successivemeat éteadu 
aux autres corps de l'armée ; cependant il ne fut 
complètement établi que trente ans après : toute 
l'infanterie fut armée en 1 700 de fusils à bâton* 
nettes ; et l'usage des piques fut entièrement sup- 
primé par une ordonnance de 1 70^. 

IjG manche de la baïonnette s'engageait d'abord 
dans le canon du fusil, et le soldat l'y plaçait 
lorsque, après avoir fait sa décharge^ il avait à com- 
battre de près et à l'arme blanche : mais il ne 
pouvait plus tirer; et l'on imagina ensuite d'a-^ 
juster la baïonnette au fusil par une douille à 
branche recourbée, qui embrassait l'extrémité 
du canon, ou elle était solidement retenue, et qui 
permettait de charger et de faire feu, sans se 
priver du second moyen d'attaque et de défense, 

Ce mélange, cette combinaison de deux armes 
si puissantes , ayant mis au pouvoir de chaque 
corps d'infanterie la facilité de combattre avec 
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plus d'énergie de loin comme de près, on recon- 
nut qu'il fallait chercher à laisser encore moins 
de prise au feu de l'ennemi. Déjà on avait renoncé 
à l'ordre profond, en réduisant à six le nombre 
des rangs : Vauban fit reconnaître la nécessité 
d'une diminution nouvelle, et les troupes d'infan- 
terie ne furent plus rangées en bataille que sur 
trois hommes de hauteur. 

Après avoir formé un corps d'artillerie, on le 
distribua dans les différentes batteries qu'il était 
chargé de servir. Cette arme exigeait des connais^ 
sances spéciales ; on créa des écoles ppur ce genre 
d'enseignement. La fabrication des pièces, celle 
de la poudre, la portée des bombes et des boulets, 
le choix à faire dans remplacement des batteries 
furent calculés avec plus de précision : d'habiles 
officiers, tels que de Vigny, de Cray, de Saint- 
Hilaire, concoururent à ce perfectionnement, et 
l'emploi seul de l'artillerie décida souvent du sort 
des batailles. 

Toutes les autres parties de lart de la guerre 
se développaient en même temps : ce siècle fut 
celui des grands capitaines, et l'on retrouve fré- 
quemment à la tête de nos armées les noms les 
plus illustres de nôtre ancienne monarchie. 

Ne soyons pas surpris de la prééminence dont 
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jouissait alors l'état militaire. La gloire, achetée 
iui péril de la vie, brilla toujours d'un vif éclat : 
le courage, l'énergie, l'habitude de chercher les 
hasards s'étaient encore développés au milieu des 
troubles civils ; et le gouvernement cherchait à 
diriger contre les ennemis 'du dehors la turbulente 
inquiétude des hommes qui avaient ébranlé l'État. 
C'était dans des guerres légitimes qu'ils allaient 
signaler leur génie, leurs services, et mériter leur 
haute renommée. 

A mesure que les opérations militaires s'assu- 
jettissaient à de nouveaux calculs, et que la stra- 
tégie, conduite avec plus d'art, s'appliquait à de 
plus grandes masses, embrassait la défense d'un 
vaste pays, et faisait habituellement dépendre la 
victoire de la justesse des combinaisons, du con- 
cours de toutes les armes, et de l'ensemble de leur 
action, l'importance particulière de chaque corps 
ne pouvait plus être la même ; mais les premiers 
régiments auxquels remontait cette organisation 
avaient toujours leur ancienne gloire à soutenir. 
La priorité de leur création leur avait valu l'ho- 
norable privilège de marcher les premiers à la 
tranchée, lorsqu'ils étaient formés en brigade 
avec d'autres corps plus nouvellement créés : un 
si noble motif d'émulation les excitait à ne jamais 
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renoncer au rang qu'ils occupaient et à la répu- 
tation qu'ils avaient acquise. 

Picardie avait le drapeau de colonel général de 
l'infanterie française, et se trouvait placé à la tête 
des régiments de l'armée ; mais après lui le rang 
fut plusieurs fois disputé entre Champagne^ Na- 
varre et Piémont;. Les compagnies du premier 
.5 corps s'étaient illustrées sous les ordres de Fran- 
çois, duc de Guise, créateur des régiments etgou*^ 
• verneur de Champagne ; celles du deuxième corps 
avaient formé, à la même époque, la garde de 
Henri d'Albret^ roi de Navarre; celles du troi- 
sième étaient les vieilles bandes qui avaient ho- 
norablement servi en Piémont. 

Nous avons déjà rappelé quelques exemples de 
leur rivalité, qui n'avait pour but que l'honneur 
de s'exposer aux premiers coups de feu : on la 
vit éclater de nouveau en 1629, quand Tarmée 
dont ils faisaient partie alla forcer le Pas de Suze. 
Louis XIII, ayant égard à leurs titres et à leurs 
services, ne voulut marquer entre eux aucune 
préférence : il décida que leurs rangs seraient 
égaux; et Champagne, Navarre et Piémont tirè- 
rent au sort Tordre qu'ils auraient à suivre, afin 
que chacun d'eux jouit à son tour de six mois de 
préséance. Ce temps fut ensuite doublé : chacun 
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des trois 'régiments exerça pendant un an sa pré- 
rogative; et cette rotation triennale fut confirmée 
par plusieurs règlements. Cependant, malgré des 
dispositions si formelles, les mêmes discussions 
se renouvelèrent à plusieurs reprises. 

La fierté militaire a quelquefois dégénéré en 
esprit d'indépendance. Le régiment de Champa- 
gne passait pour être moins soumis à Tordre qu à 
l'honneur : il avait adopté sur cç point un dicton, 
devenu proverbial , et quoique attaché à ses 
deyoirs , il se pliait avec peine à une autre auto- 
rité qu'à celle de ses chefs immédiats. Il fallut une 
ordonnance royale du i^' février 1662, pour obli- 
ger les compagnies de Champagne, en garnison à 
Perpignan, d'obéir aux lieutenants-colonels des au- 
tres corps qui s'y trouvaient également : il en fallut 
une autre le 23 mars suivant, pour enjoindre aux 
compagnies qui étaient en garnison à Brest, de 
reconnaître les commandants de cette place et de 
leur obéir. 

Nous voyons par les annales de cette époque, 
que les différentes compagnies d'un régiment 
étaient quelquefois dispersées sur un grand 
nombre de points; soit qu'on voulût leur faire 
partager avec d'autres corps l'honneur de défen- 
dre quelques grandes places de guerre, soit que 
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difféi'ents postes peu considérables n'exigeassent 
pas une garnison plus nombreuse. Les quarante 
compagnies dont le régiment de Champagne se 
composait en i665, avaient été ainsi réparties 
dans les villes ou forteresses suivantes : dix-neuf 
compagnies à Metz, une à la citadelle de Verdun, 
une à Sainte-Menehould, une à la citadelle d'A- 
miens, une dans celle du Havre, deux à Brest, 
une au château de Nantes, deux à Blavet, une au 
fort Nieulé, une au château de Niort, une à Belle- 
Ile, deux au fort de la Prée, deux à la citadelle 
de Blaye, une à Saint-Jean Pied de Port, une à 
Montauban, une au château de Saint-André-lez- 
Avignon, ime à la citadelle de Pignerol, une au 
fort de la Pérouse. 

Cette dispersion dans un grand nombre de 
places, Irès-éloignées les unes dés autres, nuisait 
à la célérité de leur rassemblement; et lorsqu'il 
fallait mettre en campagne une armée, les déta- 
chements accourus d'une autre frontière, et déjà 
fatigués d'une longue et pénible route , étaient 
moins en état d'agir sur-le-champ. Us pouvaient 
avoir perdu l'habitude de ces manœuvres d'en- 
semble qui rendent les grandes évolutions plus 
précises; et les détails d'exercice par compagnies 
devaient aussi s'exécuter d'une manière moins 
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uniforme, puisqu'ils n'avaient pas été soumis à 
une même surveillance. 

Le choix des garnisons, entre lesquelles on 
pouvait répartir les bataillons ou les compagnies 
(l'un régiment, fut ensuite soumis à un autre sys- 
tème : au lieu de disperser au loin ces différents 
corps, on les distribua dans toutes les places 
d'une même contrée. Par ce moyen ils purent 
être facilement réimis et dirigés vers la ligne d'opé- 
rations la plus voisine. Ces troupes déjà acclima- 
tées avaient moins à souffrir de la marche et de 
la température, et comme elles avaient eu les 
mêmes inspecteurs^ on pouvait remarquer plus 
d'accord dans leurs manœuvres et dans leur ins- 
truction. 

Tous les règlements militaires tendaient à se 
perfectionner, sous un règne où les occasions de 
les appHquer devenaient si fréquentes : les guerres 
se succédaient avec rapidité; et lorsqu'elles ve- 
naient à se rallumer, il était difficile qu'elles 
n'éclatassent pas à la fois sur toutes le3 frontières 
de la France, depuis que la dignité impériale avait 
passé dans la maison de Charles-Quint. Les inté- 
rêts de l'Espagne et de l'Empire se trouvaient alors 
réunis; la France était cernée, au midi, au nord 
et à l'orient^par ces deux puissances: il lui fallait 
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lies corps d'armée sur chacune de ses frontières. 
Louis XIII avait eu longtemps à soutenir ces 
guerres continentales' dont on ne pourait prévoir 
le terme : elles s^étaient perpétuées pendant la mi- 
norité de Louis XIV ; elles avaient été si^alées 
' par des victoires; et quand ce jeune prince eut 
pris les rênes du gouvernement, ses yeux étaient 
encore éblouis de l'éclat de tant de triomphes ;U 
voulut s'en entourer lui-même, il suivit une im« 
pulsion naturelle à son cœur et à son âge; et te 
succès de ses premières armes l'entraîna et le re- 
tint dans une carrière, où la fortune n'avait en- 
core pour lui que des faveurs et des moyens âe 
séduction. 

Les conditions de la paix des Pyrénées avaient 
paru devoir i*estreindre le théâtre des guerres à 
venir. On croyait avoir séparé, par le mariagfe de 
Louis XIV avec l'infante Marie-Thérèse, le^ inté- 
rêts des deux branches de la maison d*Autrîche; 
et cette alliance de famille avec la cour de Madrid 
pouvait du moins faire espérer que l'Espagne res- 
terait neutre, pendant les guerres que la France 
aurait à soutenir contre l'Empire, ou contre FAn- 
gleterre et la Hollande. Mais cet hymen, qui sem- 
blait offrir à l'Europe un gage de repos, avait 
éveillé dans lame du roi de nouveaux sentiments 



DE CHAMPAGNE, LIV. IV. iiaS 

d'ambition 9 et quoique Marie-Thérèse eût formel- 
lement renoncé, en devenant reine de France, k 
tout exercice de droits de succession , quand 
l'béritage de la monarchie espagnole viendrait à 
vaquer, le conseil de Louis XIV avait cherché, 
au moment même de cette renonciation, à Tin- 
firmer et à la faire considérer comme nulle. Il al- 
léguait que l'jinfante ne pouvait être privée, ni 
légalement , ni par sa volonté même , des droits 
qui tenaient à sa naissance et aux constitutions de 
la monarchie. Il se bornait, pendant la durée de 

f 

la paix, à ne pas laisser perdre de vue ses 
prétentions; mais il se réservait de les soutenir 
par les armes si elles devaient être un jour con- 
testées* 

Cette occasion se présenta bientôt, et après la 
mort de Philippe IV, roi d'Espagne, Louis XIV 
revendiqua,, au nom de la reine son épouse, la 
auccession de la Flandre , du Brahant , de la 
Franche-Comté : ses prétentions ayant été rejetées 
par TEspagne, il partit de Saint-Germain ïe i6 
mai 1667, pour se rendre à son année de Flandre, 
qui ouvrit la campagne par l'attaque et la prise 
de Charleroi, de Bergues et de Tournay. Douay 
fut investi le 3o juin : les Gardes françaises et 
Picardie ouvrirent la tranchée le 3 juillet; et deux 
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nouvelles attaques furent faites le lendemain, 
l'une par le régiment de Champagne, ayant à sa 
tête le marquis d'Ambres son colonel, l'autre par 
le régiment de Sault : la capitulation fut signée 
deux jours après. 

Le maréchal d'Aumont alla faire le siège de 
Courtray :1a tranchée fut ouverte le 1 5 du même 
mois, et trois attaques furent faites en même 
temps par Navarre, Champagne et Normandie: 
le gouverneur, ne pouvant plus défendre la place, 
se retira dans le château et fut réduit à capituler. 

Le 29 juillet, une partie de l'armée marcha 
sur Oudenarde: les régiments de Champagne et 
deCasteInau ouvrirent la tranchée, et leurs atta- 
ques furent poussées avec tant de vigueur que la 
ville se rendit le lendemain : celle d'Alost fut ré- 
duite immédiatement après ; on se dirigea sur 
Lille, et le roi, qui avait quitté momentanément 
l'armée, y revint le 10 août, pour présider aux 
travaux du siège. 

L'ennemi avait construit, à deux cents pas de 
la ville, une redoute, fraisée et palissadée, et le 
comte de Duras faisait avancer quelques pièces de 
canon pour la battre en brèche; mais avant leur 
arrivée , cette redoute fut prise par les régiments 
de Champagne et de Castelnau. 
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Deux tranchées furent ouvertes, Je 18 août, 
par le premier bataillou des Gardes françaises et 
par les régiments de Kcardie et d'Orléans , qui 
remirent ce service, le jour suivant, au premier ba- 
taillon des Gardes suisses et aux régiments de 
Champagne et du Plessis-Praslin. Ces deux der- 
niers corps s'avancèrent aussi le aS, pour relever 
les régiments de Picardie et d'Orléans qui avaient 
beaucoup souffert dans la tranchée; mais ceux^i 
refusèrent obstinément d'en sortir, avant d'avoir 
achevé leur logement sur le chemin couvert : 
chacun se piquait généreusement de ne céder à 
aucun autre le poste du péril. Les demi-lunes qui 
défendaient encore la place furent emportées le 
lendemain; on repoussa une quatrième sortie 
des assiégés, et la ville capitula le 27 août: on y 
fit entrer les régiments de Champagne et du Ples- 
sis-Praslin. 

Le comte de Croï, qui était gouverneur de 
Lille, avait fait demander au roi, dès le commen- 
cement du siège, de vouloir bien désigner le lieu 
où serait son quartier, afin qu'il pût donner l'ordre 
de n'y point tirer : Louis XIV le fit remercier; 
mais il n'accepta pas un privilège de sécurité 
personnelle, et il répondit à ce message que tout 
le camp était son quartier. 

i5 
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Lorsque après la reddition de Lille, la garnison 
espagnole défila devant le roi, le comte de Croï 
mit pied à terre et s'inclina pour lé saluer : il était 
troublé et gardait le silence : (c Monsieur, lui dit 
a le roi , vous êtes un galant homme qui avez fait 
«votre devoir, en défendant honorablement la 
«place qui vous était confiée , et je vous en estime 
«davantage. — Sire, lui répondit ce général, je re- 
« mercie Votre Majesté : la bourgeoisie a voulu 
« rendre la place ; si j'eusse été le maître de pro- 
« longer ma défense, Votre Majesté en parlerait 
« encore plus avantageusement. » Des regrets si 
généreux et si délicatement exprimés ne pouvaient 
déplaire au vainqueur. 

Un corps de troupes ennemies s'avançait alors 
pour secourir les assiégés dont il ignorait la capi- 
tulation; il fut défait par le marquis de Créqui, et 
par le marquis de Bellefonds, ancien colonel de 
Champagne. 

Ce fut la dernière opération militaire de cette 
frontière : on avait ouvert des négociations pour 
la paix; elles furent accélérées par la conquête de 
la Franche-Comté qui eut lieu au mois de février 
de l'année suivante; et le traité d'Aix-la-Chapelle 
fut signé le i5 mai j668. 

Cet intervalle de paix ne dura que trois années , 
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et même il flit encore âjgdalé par d'autres faits 
d'armes. Louis XIV qui n'avait pas d'etinemis au- 
tour de lui, periHit à quelques-uns de ses généraux 
d'aller au tiecbura de Candie , dont les Ottomans 
faiâaieut alo^s le siège. Trois cents volontaire^ y 
suivit-ent lé dUc de la FeUillade ; six mille hotii- 
tues y furent ensuite conduits par lé duc de Beau- 
fort, qui fit admirer sa braVoUre et trouva là 
mort dans cette expédition. 

De grands ti*avâux se poursuivaient à la même 
époque dans les ports de Brest , de Rochefort , de 
Toulon, et le gouvernement créait une maHUe 
qui devait lui faire partager l'empire des ttier 
avec ses rivaux. 

Le sort des vieux serviteui'd de l'État occupa 
l'attention du roi; et I^ouis XIV fit commencer à 
la fin de 1671 la construction de l'hôtel de Mars 
ou dés Invalidés, vaste et majestueux établissement, 
fondé poui^ leè officiers et les soldats que leurs 
bleSàUres, leurs infirmités ou leur gfaiid âgé tnét' 
talent hors d'état de servir. Toutes les ressourcés 
de ^d^t, tous les soins d'une aldtninistration pa- 
ternelle furent employés pour le rendre digne dé 
sa destination. C'était uti monument érigé à la 
gloire et aux Serviées de l'armée; et les hommes 
appelés à défendre la patrie virent avec Un vif 

i5. 
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sentiraent de reconnaissance qu'un honorable asile 
était réservé à ceux qui auraient consumé leurs 
forces pour elle. \jk les vieux guerriers se retrou- 
vent avec leurs anciens compagnons d'armes ; 
leurs habitudes militaires se conservent au milieu 
des loisirs de la paix; un facile service, une in- 
dulgente discipline, règlent les exercices et l'em- 
ploi de leurs journées : ils aiment à s'entretenir 
des faits d'armes auxquels ils ont participé , des 
glorieuses blessures qu'ils ont reçues , des géné- 
raux qui les commandaient. Les traditions de la 
guerre sont fidèlement gardées par les témoins vi- 
vants de tant de belles actions; et combien d'ex- 
ploits isolés , qui échappent à l'histoire et que la 
postérité ne connaîtra point, se révèlent dans ces 
colloques militaires, et signalent du moins à l'es- 
time de quelques braves le modeste guerrier qui 
n'espère pas d'autre renommée! Des tableaux de 
batailles ornent les salles de ce palais. Ces images 
rappellent aux soldats les jours d'épreuves qu'ils 
ont traversés : ils s'émeuvent encore à ces grands 
souvenirs; ils voient quel prix la gloire militaire 
a coûté; et quand ils ont à rendre grâce à la 
Providence qui les sauva de tant de périls , un 
temple auguste que les merveilles de l'architecture 
ont embelli, et dont le dôme s'élève vers le ciel, 
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l'eçoit leur humble prière. Ces guerriers , si fiers 
devant l'ennemi, vont courber leur front aux 
pieds du Dieu des armées; et s'ils lèvent les yeux, 
ils voient appendus aux voûtes du sanctuaire 
les drapeaux qu'ils ont conquis. Jusqu'alors ces 
glorieux trophées avaient décoré les murs de l'église 
métropolitaine. Tous les généraux d'armée cher- 
chaient à l'embellir de ce luxe militaire : Condé ^ 
Turenne l'avaient ornée tour à tour, et le maréchal 
de Luxembourg allait mériter par ses nombreux 
envois le titre glorieux et populaire de tapissier 
de Notre-Dame. Le temple des Invalides recueillit 
ensuite ces richesses; on les mit sous la garde 
des guerriers qui les avaient obtenues. 

Ces honorables retraites, ces récompenses assu- 
rées aux services militaires et à la vieillesse, ani- 
maient le dévouement des plus jeunes guerriers : 
ils allaient employer au milieu des camps leurs 
plus belles années, mais ils seraient un jour nour- 
ris par l'État qu'ils auraient défendu, et cette 
perspective d'honneurs et de secours les attachait 
» la gloire du monarque dont ils éprouvaient la 
bienveillance. 

Les vœux de l'armée sollicitaient une nouvelle 
guerre, l'inclination du roi s'y laissait aisément 
entraîner; et cotte guerre, qui ne fut d'abord dé- 
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clarée qu'à la Hollande, gagna bientôt les autres 
frontières du royaume , quand le stathouder fut 
parvenu à se liguer avec l'Angleterre, TEspagne, 
l'Empereur, et une partie de l'Allemagne et de 
l'Italie. Tous les voisins de la France prirent suc- 
cessivement les armes contre elle ; et Louis XIV 
ne çberchs^ point à détourner un si violent orage; 
il espérait lui résister et sortir du péril par des 
victoires. Le maréchal de Turenne était attaché 
à l'armée que le roi conduisait lui-même : le prince 
de Condé avait un autre commandement; et le 
duc de Luxembourg, qui avait fait auprès d'eux 
ses premières armes, allait dans cette guerre mé- 
morable s'élever au rang des plus grands capi- 
taines. 

L'armée du roi passa le Rhin à Toll-Huis le 12 
juin 1772 : elle s'empara, le ai, du fort de Skenk, 
situé à la pointe de l'île de Betaw, lieu où ce 
fleuve se divise en deux branches , celle du Rhin 
et celle du Wahal. Wésel, Nimègue, Arnheim, 
Utrecht furent successivement emportés : Ams- 
terdam était menacé , et les États généraux de- 
mandèrent la paix; mais les dures conditions que 
Louvois prétendait imposer en empêchèrent la 
conclusion. La Hollande fit de nouveaux efforts 
pour se défendre : Montécuculli arrivait à son. se- 
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cours avec une armée de vingt mille hommes , et 
l'électeur de Brandebourg en envoyait une autre : 
le prince d'Orange engageait tous ses biens pour 
subvenir aux besoins des soldats : il eut recours à 
l'inondation de son pays pour arrêter les progrès 
de la conquête; et l'armée française entra en quar- 
tiers d'hiver , avant d'avoir pu terminer la guerre. 
Cependant toutes ses opérations ne furent pas 
suspendues! Le duc de Luxembourg, qui com- 
mandait depuis le départ du roi, voulut profiter 
des rigueurs de la saison, pour s'avancer sur la 
glace, vers les murs de Leyde et de la Haye qu'il 
allait attaquer de vive force. Les brigades de Pi- 
cardie et de Champagne étaient chargées de cette 
expédition ; mais avant la fin de leur marche le 
dégel survint : il fallut quitter précipitamment les 
polders inondés; et l'on remonta sur les digues 
pour regagner Utrecht : les Hollandais qui s'é- 
taient retranchés au village de Wèles en furent dé- 
logés ; les bourgs de Bodegrave et de Swamerdam 
se défeixdirent; mais leurs retranchements furent 
emportés, et ces lieux furent livrés à tous les 
malheurs des villes que l'on emportait d'assaut. 

Le cruel usage de tailler en pièces la garnison 
d'une place qui, sans aucune espérance de salut, 
s'était défendue jusqu'à l'extrémité, remontait aux 
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nations les plus barbares , et il avait été emprunté 
d'elles par les peuples plus civilisés. On en trouve, 
dans tous les siècles, de nombreux et déplorables 
exemples. 

Bientôt devait éclater un fléau plus grand, et 
une partie du Palatinat fut impitoyablement dé- 
vastée en 1674* exemple effrayant des fureurs de 
la guerre qui devait, comme au temps des inva- 
sions les plus funestes, embrasser toutes les classes 
de la population. Deux villes, vingt-deux villages 
de cette contrée furent dévorés par la flamme, 
après avoir été livrés à tous les excès d'une sol- 
datesque effrénée : les moissons, les forêts furent 
également embrasées : on voulait, pour couvrir 
une frontière exposée aux incursions de l'ennemi, 
mettre un désert entre elle et lui. Une mesure si 
désastreuse paraissait érigée en système; et les 
mêmes actes de violence s'étendirent dans une 
partie de l'Alsace : il semblait que rien ne pût 
arrêter un si fatal acharnement, et que l'on crût 
nécessaire de sacrifier à la sécurité d'une grande 
province quelques portions de son territoire, 
comme on détruit autour d'un vaste incendie les 
édifices au travers desquels il étendrait encore 
plus loin ses ravages. 

Cependant ïurcnnc^ commandait alors l'ar- 
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mée du Rhin : il était connu par son humanité ; 
il aurait voulu restreindre les fureurs de la guerre; 
et lorsque l'électeur palatin l'accusa des maux de 
son pays, il désavoua les désastres qui lui étaient 
imputés; il en rejeta le crime sur quelques troupes 
étrangères qui étaient jointes à son armée, et 
dont on n'avait pu arrêter la coupable licence : 
il se plaignit des nombreux dégâts qu'elles avaient 
commis sur le territoire même de la France. 

Quelle que fut la cause de ces maux , la guerre 
en donnait alors de si fréquents exemples qu'ils 
excitaient moins d'étonnement que de douleur : 
on les déplorait quand il eût fallu les condamner, 
quand il eût fallu proclamer sans cesse les devoirs 
que l'humanité impose aux guerriers. L'empire 
de la force a ses limites ; et les hommes les plus 
braves doivent être aussi les plus généreux. 

Le régiment de Champagne se trouvait le i6 
juin 1674 a la bataille de Sintzheim, entre Philis- 
bourg et Heilbron : il alla, dès le commencement 
du combat, occuper le château de Sintzheim, et 
repoussa un corps d'Impériaux qui s'avançait 
pour le reprendre. La Diatais, major de ce régi- 
ment, fut tué à la tête du bataillon qu'il com- 
mandait. 

Turenne passa le Necker avec ses troupes vie- 
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torieuses ; et quatre mille hommes de cavalerie 
allemande éprouvèrent le 5 juillet un nouvel 
échec. Cependant les Impériaux, dont il avait 
battu en détail les corps dispersés, étant parvenus 
à réunir leurs forces, il abandonna la rive droite 
du Rhin, pour venir défendre l'Alsace contre 
leurs invasions. Jamais il ne se montra plus grand 
dans l'art de la guerre, et jamais Thabileté de «es 
manœuvres ne sut mieux suppléer à l'infériorité 
du nombre. 

Quand les Impériaux passèrent sur la rive gau- 
che du Rhin, ils avaient quarante mille hommes, 
et Turenne n'en avait que vingt-deux mille; 
néanmoins il marcha aux ennemis le 4 octobre 
et gagna sur eux la bataille d'Ensheim^ où ils 
perdirent trois mille hommes. Le combat de 
ïurkheim, près Colmar, fut livré le 5 janvier de 
Tannée suivante : de Gargis , nouveau major de 
Champagne, périt dans cette glorieuse journée^ 
qui força les ennemis à regagner la rive droite du 
Rhin. Ils y furent poursuivis par l'armée de Tu- 
renne. 

Un détachement de la brigade de Champagne^ 
vsoutenu par quelques escadrons de cavalerie , fut 
chargé, le 4 juillet, d'aller reconnaître l'ennemi 
retranché k quelques lieues de Strasbourg, entre 
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Bischein et Froistett. Le même détachement se 
trouvait à l'escalade d'Aschstein , et Digoine, qui 
venait d'être nommé major de ce régiment, y fui 
mortellement blessé. 

Twreçne était près de périr au milieu de ses 
wrtiHrcs : il fut tué le ^7 juillet 1675, en allant 
reconnaître près de Sasbach les positions de l'en- 
nemi* I^s soldats, privés de leur père, deman- 
daient à venger sa mort : mais ce génie sauveur 
ne les dirigeait plus; l'armée, affaiblie par sa 
perte, revint en Alsace; et cette province, enva- 
hie pour la seconde fois par les Impériaux, fut 
sQumise à de sanglantes représailles; elle eut à 
subir à son tour les dévastations qu'avait éprou- 
vées le Palatinat. Un combat sanglant et indécis fut 
livré le 1^' août près d'Altenheim : il n'arrêta 
point les progrès de Montécuculli ; et cet habile 
général, qui avait reçu des renforts, vint investir 
Hagu^iau ; mais le prince de Condé , arrivant en 
toute hâte pour prendre le commandement de 
Tarmée française , fit lever le siège de cette place, 
et ne termina la campagne qu'après avoir forcé 
l'ennemi à repasser le Rhin. 

La même armée fut mise, en 1676, sous les 
ordres du maréchal de Luxembourg : quoiqu'elle 
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lut beaucoup moins forte que celle des ennemis, 
eJle parvint à les retenir sur les bords du fleuve, 
elle fit entrer dans le Montbéliard des troupes 
françaises, couvrit la Franche-Comté dont le roi 
s'était emparé eu 1674, et mit cette conquête à 
labri d'une invasion des Impériaux. 

T.e maréchal de Créqui, chargé du commande- 
ment de cette armée, pendant les deux campa- 
gnes suivantes, sut empêcher le prince Charles de 
pénétrer en Lorraine; il suivit tous ses mouve- 
ments, lui enleva des convois, des équipages, 
coupa ses communications avec l'armée du prince 
d'Orange, revint en Alsace attaquer un corps 
de troupes, commandé par le duc de Saxe, et 
l'ayant poursuivi le long du Rhin, ne lui accorda 
que sur la demande des magistrats de Strasbourg 
un sauf-conduit pour se retirer au delà du fleuve. 

Le régiment des Gardes et celui de Champagne 
se signalèrent le 7 octobre 1677, au combat de^ 
Kokensberg, où le maréchal de Créqui défit les 
Impériaux. Ce général les harcela dans leur re- 
traite, prit Fribourg à leur vue, les poursuivit 
vers Offembourg, s'empara du fort de Kell, et 
brûla le pont du Rhin, qui avait souvent donné 
passage aux troupes ennemies. Ces dernières opé- 
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rations terminèrent la campagne de 1678; et le 
traité de Nimègue, qui fut signé le 10 août, mit 
un terme aux hostilités. 

11 y eut, vers la fin de cette année, un combat 
singulier entre Bois-David , colonel de Champa* 
gne, et d'Aubijou, colonel des Gardes. Quelques 
légers propos de d'Aubijou, sur les galanteries 
d'une dame de haut parage, mécontentèrent Bois- 
David, et ses reproches allèrent si loin qu'ils 
amenèrent bientôt un défi. Chacun des colonels 
était accompagné de trois officiers de son régi- 
ment qui devaient également se mesurer entre 
eux. On se battit au pistolet; Bois-David tua son 
adversaire : un autre officier des Gardes succomba 
comme lui; et ceux qui survécurent s'éloignèrent 
précipitamment, pour se dérober aux poursuites 
légales qui allaient être dirigées contre eux. Bois- 
David perdit alors son emploi de colonel du ré- 
giment de Champagne, et il fut remplacé par 
Colbert, un des fils du ministre, dont l'habile 
administration contribua si puissamment à la 
gloire du règne de Louis XIV. 

Les duels avaient été prohibés par plusieurs 
ordonnances de nos rois; mais la loi était impuis- 
sante contre l'opinion, ime peine capitale ne pou- 
vait arrêter la contagion de l'exemple, et la crainte 
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(le la mort était moins forte que celle du dés- 
honneur. 

Ces combats singuliers , dont l'origiUe remonté 
au moyeu âge , sont un dernier résultat des guer- 
res privées que les constitutions féoddles autori- 
saient. Quand deux partis, indépendante l'un de 
Tautre, n'avaient aucune loi commune à laquelle 
ils dussent s'assujettir ^ l'usage s'était établi de re- 
mettre au sort des armes la décision du droit : les 
idées religieuses du siècle portaient k croire que 
répreuve du combat était ordinairement fevorable 
à l'innocent ; et quoique l'issue de ces querelles 
ne fît pas toujours «triompher la cause Ift plus 
juste 9 l'opinion qui s'était accréditée ne se démen- 
tit point. Elle semblait s'accorder avec les tùo&ati 
nationales 9 et si les seigneurs ne furent plu^ rfU*- 
torisés à engager leurs vassaux dans leurs que^ 
relies particulières , du moins ils continuèreiit à 
se défier en champ clos , et à terminer leurà dif- 
férends seul à seul. 

A mesure que l'autorité publique vint à fl*af- 
fermir, elle essaya d'effacer cette sanglante triice 
des anciens combats judiciaires ; elle regardait 
comme une entrave à l'action régulière des tri- 
bunaux j et comme une corruption des lois dé la 
justice, cette aveugle supériorité de la force; maïs 
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en assujettissant à d'autres formes Texamen des 
discussions juridiques, on ne changeait que les 
mœurs de la cité ; celles des camps étaient encore 
les mêmes, et les soldats, constamment revêtus 
de leurs armes , y avaient recours dan» la déci- 
sion de leurs démêlés. 

Le gouvernement, qui ne pouvait abolir ces 
combats, chercha plusieurs fois à les rendre 
moins fréquents, moins arbitraires, en limitant le 
nombre des cas où ils pouvaient être autorisés ; 
un tribunal , chargé de prononcer sur la gravité 
de ces questions, se composait de maréchaux de 
France : en les rendant juges de l'honneur qu'ils 
avaient toujours pris pour guide, on avait la cer- 
titude qu'ils y conformeraient leurs décisions; 
mais souvent les parties offensées récusaient cette 
autorité supérieure , et se laissaient aller à leurs 
ressentiments. 

Quels que soient les constants efforts des phi- 
lanthropes pour faire abandonner enfin une cou- 
tume si invétérée, cette question est sans doute 
une de celles où l'humanité et la morale auront 
le plus de peine à triompher. I^a raison condamne 
le recours à la force ; mais la pente des mœurs 
entraîne, et l'on continue, par point d'honneur, 
à céder à un usage que l'on désapprouve. 
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Quoiqu'on cherchât, dans les querelles particu- 
lières, à se soustraire à toute juridiction légale, 
les délits contre la discipline, et les infractions aux 
devoirs et aux règles du service, étaient poursui- 
vis par des tribunaux militaires. Différents corps 
de l'année avaient une justice prévôtale, et le ré- 
giment de Champagne était du nombre. Cette au- 
torité se composait d'un prévôt et de son lieute- 
nant, d'un greffier et de cinq archers : on y 
adjoignait quelques hommes de différents grades, 
lorsque la gravité de la cause pouvait l'exiger. Les 
conseils de guerre furent ensuite substitués à cette 
institution qui avait été empruntée dés régiments 
suisses : on évoquait à ce tribunal tous les délits 
militaires, on les jugeait avec sévérité, et nous 
voyons , sous ce rapport , établir une forte ligne 
de démarcation entre la profession militaire et 
toutes les autres; soit que, pour garantir le repos 
de la cité, il faille quelquefois opposer à une troupe 
armée de plus puissantes digues; soit que les chefs 
aient besoin d'une autorité plus absolue, sur des 
hommes qui doivent , dans l'occasion , courir 
aveuglément au péril. 

Malgré ces entraves, la licence était difficile- 
ment modéi^ée au milieu de la guerre : on tolérait 
ti\>p souvent, comme un fléau inévitable, les 
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ej^actions, les violences exercées contre l'ennemi : 
on les pardonnait aux besoins de l'armée, à son 
ardeur que l'on craignait d'attiédir, et au res- 
sentiment de tous les maux qu'elle avait soufferts. 
Mais après la guerre on cherchait à rétablir au 
milieu des troupes une discipline plus sévère ; et 
si l'armée avait obtenu la paix par ses victoires , 
on voulait qu'en rentrant ensuite dans le royaume 
elle ne fut pas disposée à le traiter en pays con- 
quis. 
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En parcoufftfit une longue suite de guerres^ 
nous avon» cherché à rendre compte de la part 
que le régîment de Champagne avait prise à tant 
de pénibles travanx et à de sî glcmeux exploits , 
et nous^ ti'a'Tonsr jamais sépshré Phommage rendu & 
sa valeur de celrri que méritait Farmée entière. Si 
ces grands tableaux de nos annales militaires nous 
ont mis à portée de reconnaître Fétendue de ses 
services, nous en retrouvons un témoignage en- 
core plus s^nalé dans les traités de paix qui sui- 
virent d'éclatantes victoires, et dans Taffermisse- 
meM des conquêtes auxquelles la France dbt 
Taccroissement de sa gloire et de sa puissance. 

La première époque des grandes et riches ac- 
quisitions que nous devons au règne de Louis XIV, 
est celle du traité de Wes^tphalîe*, qui assura à fa 
France, en 1648, les droits de souveraineté dont 
^ l'Empire avait joui sur les évêchés de Metz , Touf 
et Verdun, et siir leurs districts , le landgraviat de 
la haute et basse Alsace, le Sundgaw, la préfecture 

16. 
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des villes impériales situées sur la rive gauche du 
Rhin , à Texception de Strasbourg. 
. La paix des Pyrénées en 1669 étendit dans les 
Pays-Bas espagnols les possessions de la France : 
elle lui assura l'acquisition de l'Artois, à l'excep- 
tion d'Aire et de Saint-Omer , celle de Gravelines 
et de quelques autres places de Flandre, celle dé 
Landrecies et du Quesnoy dans le Hainaut , de 
Marienbourg , de Philippeville, d'Avesnes entre la 
Sambre et la Meuse, de Thionville , de Montmédy 
dans le Luxembourg. La France acquit en Lor- 
raine Moyenvic, le duché de Bar, le comté de 
Clermont; elle acquit du côté de l'Espagne le Bous- 
sillon, le Conflans et une partie de la Cerdagne. 

Le traité de 1668 qui fut signé à Aix-la-Chapelle 
laissa à la France toutes les conquêtes qu'elle avait 
faites en Flandre dans l'année précédente : elle 
réunit à son territoire Charleroi, Douay, lille , 
Bergues, Armentières, et quelques autres villes 
des Pays-Bas espagnols. 

La France acquit , dix ans après , par le traité 
de Nimègue de» 1678, les villes d'Aire, de Saint- 
Omer , de Cambrai, de Maubeuge, de Condé, de 
Bouchain , de Valenciennes : elle obtint la cession 
de Strasbourg en toute souveraineté : elle acquit 
la Franche-Comté qui , après avoir été temporal- 
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renient occupée dans la plupart des guerres pré^ 
cédentes, fut enfin réunie irrévocablement au 
royaume, dont «lie devint une des plus belles 
possessions. 

L'époque de ce dernier traité fut une des plus 
glorieuses pour la France. Toutes les portions de 
son territoire étaient devenues plus compactes ; 
elle voyait ses provinces orientales bornées par 
les limites naturelles du Rhin , des monts Jura et 
des Alpes : la chaîne des Pyrénées protégeait ses 
régions du midi; et sa frontière du nord, plu^ 
accessible aux invasions, était couverte d^uneli-» 
gne de placés fortes, qui en assuraient la défense. 

De si grands résultats, obtenus par la valeur 
des armées et par Fhabileté de leurs plus illus-t 
très généraux, étaient sans doute une glorieuse 
récompense pour tous les hommes qui avaient 
concouru au triomphe de leur patrie : chaque 
régiment avait honorablement participé à cet 
honneur; et si celui de Champagne eut souvent à 
réclamer, à titre de droit d'aînesse, l'initiative du 
péril , il ne faisait alors qu'entrer le premier dans 
une carrière glorieuse, où tous les autres étaient 
disposés à le suivre. Le désir de nous attacher 
spécialement à son histoire nous a empêchés de 
suivre les opérations des différentes campagnes 
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auxquelles il fut étranger; et nous n'avions du 
moins à les rappeler ^ d'une manière incidente et 
abrégée 9 que lorsqu'elles pouvaient être néces- 
saires à l'explication ou à la liaison de quelques 
grands événements : tel est le caractère des biogra- 
phies , soit d'un seul homme, soit d'un corps po- 
litique ou militaire, doué d'une existence qui lui 
est propre. Mais en évitant les digressions qui lui 
sont étrangères , nous ne devons omettre aucune 
de celles qui tendent à le faire mieux connaître, 
quoiqu'elles ne lui soient pas exclusivement ap- 
plicables. 

Les loisirs de la paix furent utilement employés 
à affermir la puissance militaire de la France, 
non-seulement par les soins que Ton donna à 
l'organisation de l'armée, mais en fortifiant sur 
toutes les frontières les places destinées à les dé- 
fendre : Vauban fut chargé des plans et de la di- 
rection de ces grands travaux. 

Les murailles et les tours dont les villes $'étiUent 
hérissées, et que leur élévation pouvait rendre 
plus difficiles à escalader, furent remplacées par 
des fortifications rasantes, que l'assiégeant ne 
pouvait ni battre, ni même découvrir de loin: 
celles-ci se protégeaient les unes par les autres, 
et celles du corps de la place dominaient les ou- 
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V rages extérieurs , destinés à en couvrir les a^» 
pix>ches« Nous n'avons point k àrialyser dan6 ûoirè 
ouvrage cet ingéilieut ensemble de (^ouitfhés^ 
couvertes par des demi4uiies , de battions ettvê- 
loppéi par des cavaliers, de ravelins> d*OUvt*àjges 
à couronne^ ou de ciHs autres développèinenh dé 
fortifications qui composent les déhôt*8 d'UHë 
piace^ et qui offrent aux assiégeants de preHiièrés 
difficultés à vaincre. La combihaison de tdUb ce^ 
moyens de défense est nécessairemèilt modifiée 
par la situation topogk*aphique des lieux, për les 
aspérités ou les ondulations du terrain, par Tusâg^ 
qUé l'on peut faire des eaut, soit poUr baigtiéf le 
pied des remparts , soit pour étendre âU loin tes 
inondations; Le génie de Yauban sut faire eotl- 
courir à ses vues toutes les ressources de li^ rtdturè^ 
et de Tart : il profita^ dans les places qu'il n'avait 
qu'à réparer^ de tous les travaux i)tii pouyaietil 
encore être utiles , et qu'il eût été trop dispeil^ 
dieux de changer; mais n'étant plus arrêté par i^ 
tnémes entraves , dans les fortifications Où il avail 
tout à créer, et qui devaient être les prinoipauic 
boulevards de la Franche ^ il en Ût dès modèles de 
construction que les plus habiles ingénieurs ont 
toujours admirés. 
Yauban avait déjà construit la citadelle dé Ulle^ 
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et il avait fortifié d'autres places de Flandre et 
d'àrtois, lorsqu'il fut chargé, en 1673, de diriger 
les travaux du siège de Maestricht : il se signala 
en 1677 au siège de Valenciennes, à celui de Cam- 
brai; et après la paix de Nimègue, il fortifia 
Dunkerque, Strasbourg et d'autres places impor-* 
tantes. Cet officier, si supérieur au comte dePagan, 
et à ses autres devanciers dans l'art de défendre 
les places, le parut encore plus dans l'art de l'at- 
taque ; et il fut chargé plus d'une fois de repren- 
dre les places qu'il avait fortifiées lui-même : il 
varia la direction des tranchées, pour ne pas les 
exposer à l'enfilade des feux de l'ennemi; et il établit 
entre elles plusieurs lignes de communication, 
plusieurs rangs de parallèles, qui permettaient 
de se porter de l'une à l'autre et de se prêter 
un mutuel secours. On. s'avançait ainsi jusqu'au 
chemin couvert, à l'aide de ces étroits passages, 
et sous l'abri de leurs parapets et de leurs gabions, 
dont la terre avait été fournie par le creusement 
des parallèles, des tranchées et de leurs places 
d'armes. 

Nos plus habiles ingénieurs se formèrent à 
l'exemple de cet officier, qui avait ccmstruit trente- 
trois nouvelles places, en avait réparé un grand 
nombre d'anciennes, et avait dirigé la défense ou 
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l'attaque des- principales villes qui furent assiégées 
sous ce règne. 

Nous devons citer , au nombre des hommes 
qui se distinguèrent dans cet art ^ Alexandre de 
Chermont, qui fut successivement enseigne, lieu-^ 
tenant et capitaine dans le régiment de Champa- 
gne : il servit comme ingénieur au siège de Phi- 
lisbourg en 1676; il se signala^ l'année suivante, 
à ceux de Yalenciennes , de Cambrai , de Saînt- 
Guislain, et poursuivit honorablement la même 
carrière. 

D'autres officiers de Campagne se firent re« 
marquer par leurs connaissances militaires ; le 
capitaine Louis de Goya publia, en 1 678, un traité 
des armes, des machines de guerre, des feux d'ar- 
tifice, des enseignes, des instruments militaires 
que les anciens avaient connus , et qui étaient en* 
core en usage chez les nations modernes. ^ 

On vit d'autres capitaines du même corps s'éle- 
ver par l'étendue de leurs connaissances, comme 
par leurs éminents services, à plusieurs grades su* 
périeurs. Le marquis de Blainville, Montesquiou de 
Préchac devinrent lieutenants généraux ; de Gas- 
quet fut brigadier et maréchal de camp ; Chêne- 
vières devint major général de l'armée. Il s'était 
élevé à la fois un grand nombre d'habiles officiers, 
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formés par une longue expérience, exclUHÎveiti^nt 
appliqués à leur art, et craignant de B'en distraire 
par d'autres études étrangères à leur état , ou par 
les frivoles dissipations du knonde^ Les guerres 
étaient alors assez fréquentes, pour qu'un homiàe 
voué à la profession des armeS) et satisfait de la 
considération attachée à cet emploi, voulût suivre 
exclusivement la carrière où il s'était engagé. 

Tandis que les militaires employaient ainsi leurs 
loisirs au perfectionnement des principes et de la 
pratique de leur art, de grands travaux étaient 
entrepris, pour ouvrir au commerce de nouvelles 
lignes de communication à travers la France : on 
traçait des routeis plus nombreuses; le canal de 
Languedoc, commencé en t665, se poursuivait 
avec constan^ce, et il allait, dans quelques années, 
unir la navigation des deux mers. r..es soldats de 
Champagne et des autres corps de l'armée furent 
employés à ces grands travaux : en occupant les 
troupes pendant la paix on les tenait coMXûm" 
ment en haleine : elles étaient mieux disposées à 
soutenir la fatigue des camps, lorsqu'on aurait à 
les rallier de nouveau sur la frontière. 

La même époque vit ériger un grand nombre 
de monuments. Plusieurs étaient consacrés à la 
;?loire des armées : c'étaient des arcs de triomphe, 
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des statues équestres , des groupies héroifques, 
destinés à bransmettre à la postérité le souvenir 
des actes d'un grand règne , ou l'image des hom- 
mes qui l'avaient illustré: les places publiques, 
les palais , les temples étaient décorés de ces mo* 
numents; on en faisait l'inauguration avec des 
solennités militaires; et les troupes^ appelées à 
ces fêtes triomphales, contemplaient avec un juste 
orgueil ces trophées qu'elles avaient aidé à re** 
cueillir : elles voyaient leurs travaux revivre sous 
la plume des écrivains, comme sous le pinceau 
ou le ciseau des artistes ; et leurs nobles et géné- 
reuses actions inspiraient à la littérature ses 
plus beaux ouvrages ; soit que , dans ses oraisons» 
fiinèbres en l'honneur d'un Turenne^ d'un Coudé,, 
elle proclamât les grandeurs humaines et leur 
néant , soit que, dans la poésie lyrique , 4}\x dans^ 
les enseignements de l'histoire, elle consacrât de 
si mémorables exemples. Tja gloire militaire de ce 
règne ne fut pas exclusive f et lors même qu'elle 
paraissait dominer toutes les célébrités d'un ordre 
différent, elle ne parvint point à les éclipser. I.«es 
arts, les sciences, les lettres avaient leurs temples^ 
leurs adorateurs, leurs génies immortels: l'esprit 
humain s'éleva sans cesse, et toutes les partie?^ 
(le l'édifice social furent agrandies à la fois. 
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On ne peut développer un art difficile ^ sans 
contribuer par ses progrès à la prospérité de 
quelques autres ; et les nombreuses nécessités de 
la guerre conduisent à perfectionner les plus im- 
portantes branches de l'industrie. Si la fabrica- 
tion des armes exige des travaux si variés^ pour 
épurer, assouplir et façonner les métaux, par com- 
bien d'épreuves successives il faut ensuite arriver 
à la justesse des proportions et à la dextérité 
de la main-d'œuvre! Comptez le nombre des ate- 
liers, des manufactures qui doivent concourir à 
l'équipement complet des armées, et pourvoir à 
l'entretien de ces grandes populations nomades 
(jui, pendant la guerre, n'ont pour cité queTen- 
ceinte de leur camp, qui changent inopinément 
de contrée, et font voyager avec elles leurs maga- 
sins, leurs munitions, leurs ambulances et tous 
les convois nécessaires aux nombreux besoins de 
là vie. 

L'art des campements avait fait des progrès 
remarquables, et on l'avait assujetti, en 1667^ ^ 
des principes plus réguliers. Le camp d'une armée 
se partageait en autant de divisions qu'elle ren- 
i'ermait de corps différents : les tentes étaient 
;i lignées sur les deux côtés des rues qui les sépa* 
raient : on suivait, dans cette distribution de 
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places, l'ordre de bataille de l*armée, autant que 
la topographie du sol pouvait s'y prêter; et il 
devenait facile à chaque corps de se réunir au 
premier signal, et de se former sans confusion 
devant la ligne de ses tentes. 

On faisait servir à la défense et à la sûreté du 
camp, les progrès qu'avait faits Fart de la fortifi- 
cation de campagne : l'enceinte était défendue au 
besoin par des tranchées, des parapets, des ga- 
bions, des chevaux de frise, et l'artillerie se dis- 
tribuait dans toutes les positions que le relief et 
la nature du sol pouvaient indiquer. 

Louis XIV prit toujours soin de conserver à 
l'armée ses habitudes militaires , au milieu même 
des loisirs de la paix : il aimait à l'assembler encore 
sous la tente et à retrouver, dans les camps où il 
l'exerçait, toutes les images de la guerre. On se 
partageait en deux corps pour se livrer des com- 
bats simulés : c'était une attaque en rase campa- 
gne, le siège et l'assaut d'un poste retranché, un 
passage de rivière sous les yeux de l'ennemi. Cette 
suite d'opérations stratégiques tendait à en rendre 
plus familières la pratique et la théorie : l'art de 
la tactique faisait des progrès, et l'occasion de le 
mettre en usage allait bientôt se retrouver. 

La paix de Nimègue n'était pas bien affermie. 
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et des actes d'hostilités troi^blaient ^ii^ore la fron- 
tière : on cherchait de part et d*autre à tirer 
parti du sens ambigu de quelque» stiptilations 
du traité, qui, en assurant à la France difSérMtes 
cessions de territoire on de domaine , n*en avait 
pas déterminé les limites avec asses de précision. 
On voulut, en 1684, mettre un terme k ce» diffi- 
cultes; et laFrance conclut alors une tr^e de Thigt 
ans, soit avec l'Espagne, soit ^vec PEmpire; sons 
toutefois renoncer aux acquisiticms qu'eite aif^it 
faites depuis le traité de Nimègne. Les hostilités 
furent donc encore suspendues; mais on nVspé*- 
rait pas un si long armistice: ni Fambition du roi, 
ni la jalousie des autres puissances ne le permet- 
taient: ou ue désarmait point; denouv^les places 
fortes s'érigeai€sit sur les frontières du royaume; 
et cornue les dernières guerres lui (îvateM été 
favorables, Louis XIY avsiit toujours en perspec^ 
tive leur renouvellement , et les gloriieux sueeès 
qui pouvaient eu résudder. 

Cependant d'autres opinions eomm^i^ienl à 
balancer celles^ qui avaient entraîné le tm : Isr dé- 
votion allait se mêler à ses prenviers- pendiàif^ : 
1 empire de madame de Maintenon retoplnçaait 
celui des autres favorites; et n'aya^it plus pour 
séduire le roi, les attraits de ta jeunesse, elle 
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réussit à le ciauÛQev p^r le pouvoir de l'espril et 
ilii caractère. En éveiltanl les aerupules de sa eons- 
cien,ç^y eUe lui fit prendre en haine ceux de 
ses sujets qui n'étaient plus en communion avec 
le s£^pt;rsiége; e^t l'ascendant de madame de 
MaintçnoJiiy celui du chancelier le Telber, dont 
râ^ç D'av^it pa& afFail>li l'intolérance , poussèrent 
ce mQuarque WX pl\is violentes mesures, et ou- 
Yririent à la Fr^n^e une inépuisable source de ca^ 
lamités. 

L'^VEmé^ i^£i fut pliiia funeste au royaume que 
les guerre^ le$ plu$ m^alheureuses. On persécuta , 
pour leur crijxyanc^y les calvinistes qui peuplaient 
uae partie de^ provinces du Midi , ou qui étaient 
dispersés, 4^W tourtes les autres : le roi voulait 
qu'ils e!inl)ras^a$sent la reUgion romaine , et ce fut 
p^jp 1^ CQQi^raiA^e que Ton prétendit opérer ces 
cpuyersiOtUSK lje$ hommes faibles pouvaient se 
sauver par l'hypocrisie; mais la pbopart aimèrent 
mieu:^ deveqir martyrs de leurs opinions: troublés 
(lan^L Ve:^eF€ice de leur culte , poursu-Ms par les 
(lragoan^e>^ ij^ furent pvivésde leurs emplois , 
eiuprisomiés, ctépoivllés de leurs biens, réduits à 
la plus profbud^ misère : bientôt n>éme on abat- 
tit, leurs temples;, on prohiba leurs plus paisibles 
réunions, et l'on essaya de retenir par la vi-olence 
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ceux qui cherchaient hors du royaume un asile 
contre la persécution. Cependant l'extrême sévé- 
rité de ces mesures ne fit pas plier la fermeté 
des proscrits : la pitié publique qui s'éveilla en 
leur faveur protégea souvent leur personne et leur 
fuite; huit cent mille protestants s'échappèrent 
du royaume , les uns pour aller se recommander 
à l'humanité de leurs coreligionnaires, les autres 
emportant avec eux leur industrie, et prêts à 
payer généreusement le prix de l'hospitalité aux 
gouvernements qui allaient les recevoir. La France 
perdit une partie de ses fabriques et de ses ma- 
nufactures, l'étranger s'enrichit de plusieurs 
branches de son commerce ; et combien de fa- 
milles expatriées , gardant au fond du cœur leurs 
ressentiments, jurèrent une longue haine au pays 
d'où elles s'étaient péniblement arrachées, et où 
les débris de leur fortune avaient passé aux mains 
de leurs persécuteurs ! 

La dispersion, les plaintes de tous ces exilés 
eurent l'influence politique la plus désastreuse; 
elles inspirèrent aux États protestants de plus vives 
animosités contre la France. L'Angleterre, la Hol- 
lande, et tous les cercles d'Allemagne, où la ré- 
forme s'était introduite, se trouvaient ralliés, si- 
non par l'uniformité de croyance, du moins par 
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une commune opposition contre TÉgUse romaine : 
c'en était assez pour que ces divers gouverne- 
ments fussent prêts à unir plus étroitement leurs 
forces. Les dissidents voulaient rester séparés de 
la cour de Rome; ils craignaient tout ce qui au* 
rait pu les ramener sous son obéissance; et ce 
sentiment d'inquiétude contribua . puissamment 
en Angleterre à renverser la famille des Stuarts , 
pour appeler au trône un autre prince, attaché 
aux nouvelles doctrines, intéressé à servir la 
cause de leurs adhérents, et assez puissant pour 
la soutenir avec vigueur. 

Aussi l'avènement du prince d'Orange à la cou- 
ronne d'Angleterre, et les dispositions de Louis XIV 
en faveur de Jacques II ^ auraient suffi pour rallu- 
mer la guerre entre la France et ses anciens enne- 
mis, si elle ne s'était pas déjà renouvelée vers 
les frontières d'Allemagne, où Louis XIV conti- 
nuait de réunir à ses États différentes possessions 
qui avaient relevé de l'Empire. Ce monarque joi- 
gnit à ses prétentions territoriales le désir de 
disposer de quelques voix dans la diète germani- 
que. Il influa sur la nomination d'un nouvel 
électeur de Cologne, et rassembla vers les bords 
du Rhin un corps d'armée. Une ligue nouvelle 
s'étant formée contre lui à Augsbourg, l'Espagne 

17 
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et la Savoie s'unirent bientôt aux confédérés ; et ta 
France eut encore à soutenir la guerre sur toutes 
seâ frontières. Mais elle avait à opposer à ses puis- 
sants adversaires une armée de quatre cent cin^- 
quante mille hommes; et l'habile combinaison de 
ses forces continua de lui valoir d'éclatants triom- 
phes. 

Pour obtenir un tel développement militaire, 
que de soins il fallut donner à l'entretien des 
troupes 9 à leur équipement , à leur discipline et 
à leur instruction! que de prévoyance pour asêU'* 
rer le payement régulier de leur solde , pour aj)- 
provisionner leurs magasins, multiplier les ateliers 
d'armes et les arsenaux, pourvoir aux caserne- 
ments, aux étapes, aux effets de campement, à 
tous les services de l'administration ! Le géiîié de 
Louvois sut embrasser toutes les parties d'un si 
grand système; et si le cri de l'opinion publique 
s'éleva souvent contre un homme qui excita sans 
cesse la passion de son maître pour la gloire mnln 
taire, et qui la crut nécessaire à sa propre gran- 
deur, les nombreux ennemis de sa politique atti* 
brageuseet toujours armée furent du moins forcés 
de reconnaître qu'aucun ministre ne seconda par 
plus de vigilance et d'activité cette ' longue suite 
d'opérations militaires. L'art de Ijouvéis fut de 
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faciliter les succès, en organisant avec soin tous les 
services de Tarmée, et de ne rien abandonner à la 
fortune de ce que la prudence pouvait accomplir. 
Il sut rendre la victoire toujours fidèle au roi, 
en multipliant autour de ce prince le nombre 
(les hommes, l'artillerie, les ressources de toute 
nature. Mais pour environner le monarque d'une 
force qui le faisait croire invincible , il fallut sou^ 
vent dégarnir les autres corps d'armée. C'était 
alors les réduire à la nécessité de se tenir sur la 
défensive, et de lutter péniblement contre des 
forces supérieures. 

Les premières opérations de la guerre de 1688 
eurent lieu en Allemagne : les troupes du roi pas- 
sèrent le Rhin au mois d'octobre: elles s'emparè- 
l'entde Hailbron, de Heidelberg, d'une partie du 
Palatinat; et le siège de Philisbourg ayant été ré- 
solu, cette place fut investie par l'armée française, 
que le maréchal de Duras commandait, sous les 
ordres du dauphin, fils de Louis XIV : Vauban 
conduisait les travaux, et la tranchée fut ou- 
verte le 3 octobre. Quatre compagnies de grena- 
diers, tirées des régiments de Picardie, de Cham- 
pagne, du Roi et de Dauphin, s'emparèrent de^ 
pHncipaux ouvrages le 21 du même mois, et les 
assiégés capitulèrent huit jours après. Manheim, 

'7- 
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Frankenthal , Spire , toutes les places entre le 
Rhin et la Moselle, furent rapidement emportées ; 
et ce pays fut encore en proie aux fléaux qu'il 
avait éprouvés dans une première invasion. 

En 1 689 la guerre prit un nouveau développe- 
ment : elle avait été déclarée à la Hollande et à 
l'Angleterre dont Guillaume III était alors sou- 
verain ; et les premiers soins de Louis XIV avaient 
été de secourir Jacques II ^ et de l'opposer à son 
compétiteur , en lui fournissant tous les moyens 
d'opérer un débarquement en Irlande; mais cette 
expédition ne réussit point, et Jacques II vint re- 
trouver son asile en France* 

La guerre se suivait en même temps dans les 
Pays-Bas : le régiment de Champagne y servait, 
dans l'armée du maréchal d'Humières , et le prin- 
cipal combat y fut livré près de Valcourt sur lés 
rives de la Meuse. Les troupes ennemies, com- 
mandées par Waldeck, étaient venues s'y retran- 
cher : d'Humières attaqua vivement leur position, 
sans ravoir asse^ bien reconnue. Il ne put parvenir 
à les forcer, quoiqu'il revînt plusieurs fois à la 
charge; et voyant l'ennemi recevoir sans cesse de 
nouveaux renforts, il dut se repher, après avoir 
perdu quatre mille hommes, parmi lesquels se 
trouvaient un grand nombre d'officiers. Golbert^ 
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colonel de Champagne , fut tué dans cette jour- 
née : un de ses frères j le comte de Sceaux^ devint 
son successeur* 

L'année suivante , le duc de Luxembourg ou- 
vrit la campagne contre les Hollandais , comman- 
dés par le prince de Waldeck , et il les attira au 
combat, le 3o juin 1690^ près du village de Fleu- 
rus. Il y eut d'abord de vives escarmouches de 
cavalerie, et le duc de Luxembourg ne laissa dé- 
couvrir, qu'au moment même de l'attaque, le pro- 
jet de livrer bataille. L'action qui s'était engagée 
contre quelques escadrons ennemis devint bi^itôt 
générale. Le comte de Sceaux fut mortellement 
blessé, en conduisant à la charge le régiment de 
Champagne; et la chute d'un colonel si brave ne 
fit qu'exalter davantage la Valeur des soldats : ils 
s'animaient les uns les autres à venger la mort de 
leur chef; les autres régiments couraient au com- 
bat avec la même ardeur; et toute la gauche de 
l'infanterie ennemie fut bientôt mise en déroute. 
Mais elle se rallia en arrière de Fleurus; elle sou- 
tint plusieurs charges violentes , et ne fut débus- 
quée qu'après quatre heures de résistance : le 
marquis de Coaslin , à la tête de son régiment , 
acheva de la tailler en pièces. 
Cependant quatorze bataillons ennemis se ras- 
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semblaient encore et formaient une coloime re* 
doutable. Le maréchal de Luxembourg la fait 
envelopper, et après l'avoir inutilement sommée 
de se rendre par capitulation , il la fait charger : 
cette colonne fut détruite presque en entier. Les 
ennemis perdirent dans cette journée six mille 
hommes, restés sur le champ de bataille, huit 
mille prisonniers, un grand nombre de drapeaux 
et quarante pièces de canon. 

Le commandement du régiment de Champagne 
avait successivement appartenu au bailli de Col- 
bert et au comte de Sceaux : l'un et l'autre étaient 
tombés au champ d'honneur; et le même régi- 
ment fut accordé au marquis de Blainville , troi^ 
sième fils du grand Colbert. 

La campagne de 1691 s'ouvrit par l'investisse* 
ment de Mons, que le roi vint assiéger lui-même. 
La situation et les retranchements de cette place t 
où l'ennemi avait établi ses principaux magasins, 
faisaient prévoir une longue d^ense; mais elle 
fut attaquée si vivement qu'elle se rendit le 9 avril, 
après seize jours de tranchée. Le régiment ^e 
Champagne faisait partie des troupes qui se dîs-^ 
tinguèrent à ce siège. 

L'armée perdit bientôt un ministre <lont le 
nom $era toujours associé à la gloire militaire de 
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ce règne : Louvois mourut le r6 juillet 1691 , et 
il eut pour succest^eur son fils, le marquis ée 
Barbezieux : celui-ci avait obtenu sa survivance 
depuis pinceurs smnées; mais il n'avait encore 
que dix-huit ans quand cette charge vint ^ v«^ 
quer. J^a guerre, allumée à la foifi sur toutes les 
frontières, aurait exigé un ministre plus exp^^ 
mente : FEurope fut surprise d'un s^viblable 
choix; et l'ascendant du nouveau favori et de 
madame de Maintenon sur l'esprit de Loui$ XJ(V 
faisait dire à Guillaume III : « Je m'étonne qiLie 
« le roi de France ait de si vieilles amies et de 
« si jeunes ministres. » 

Cependant on jouissait des institutions fpfidéçs 
par Louvois : l'armée était commandée par d'Jba^ 
biles généraux. Le duc de Luxembourg c<^ti- 
nuait en Flandre les opérations de la campagne; 
il le3 termina par le combat de Leuze^ où la 
cavalerie du prince de Waldeck fut entièrement 
défaite par vingt-huit escadrons de cavalerie fran- 
çaise. 

Un autre corps d'armée , dont Champagne fai*^ 
sait partie , était sous les ordres du maréchal de 
BoufHers , et opérait du côté de Liège une diver- 
sion j en menaçant d'assiéger cette place : il se 
rendit maître de plusieurs passages sur la Sam*^ 
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bre; il contint sur l'une et l'autre rive les mou- 
vements de l'ennemi ; et quand la rigueur dé la 
saison força les deux partis à suspendre leurs hos- 
tilités , il prit ses cantonnements entre la Sam- 
bre et la Meuse. 

Les régiments de Champagne et de Piémont 
étaient en garnison à Dinant au mois de janvier 
169a : ils en partirent pour rejoindre les troupes 
qui devaient ouvrir la campagne prochaine. Le roi 
vint faire le siège deNamur, et commença l'ior 
vestissement de cette place avec une armée de 
quarante bataillons et de quatre-vingt-dix esca- 
drons. Le maréchal de Luxembourg commandait 
une autre armée d'observation , composée de 
soixantessix bataillons et de deux cent neuf esca- 
tlrons : le régiment de Champagne était placé k 
luile droite de son infanterie, celui de Navarre à 
son aile gauche ; et cet ordre fut habituellement 
suivi dans ses campements, dans ses mardiés, dont 
lo but était de tenir constamment en échec les 
torcois de Fennemi, et d'empêcher qu^il ne jet&t des 
s^Hxnirs dans la place* 

Qu«lqu<^ jours après Tinvestissement de Ns- 
uuir« plusieurs mères de famille, eflBra3^ée5 des 
jH^nls d'uu sio^% firent demanda au roi la per- 
uussi^>n *W sVloâgnor: cl se confiant à la généra- 
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site de ce prince , quoiqu'elles eussent essuyé un 
premier refus, elles sortirent en suppliantes, avec 
leurs enfants dans les bras, et se présentèrent aux 
postes avancés : le roi eut pitié d'elles : il les traita 
favorablement, leur donna une escorte, une sauve- 
garde, et les fit transporter à Phîlippeville. 

La tranchée fut bientôt conduite jusqu'au pied 
du bastion de la Meuse : on y attacha le mineur , 
on y pratiqua un logement, et la courtine voisine 
était déjà battue en brèche, lorsque le gouverneur 
rendit la ville et se retira dans le fort Guillaume, 
avec ses troupes qui accrurent les moyens de 
défense de cette forteresse, mais qui allaient en 
diminuer les subsistances. Cohom avait fait cons- 
truire ce nouveau fort, contre lequel toutes les 
attaques furent alors dirigées, et il le défendit 
avec autant d'habileté que de valeur; mais il fut 
blessé d'un éclat de bombe pendant le siège ; et 
quand les ouvrages extérieurs eurent été empor- 
tés , et que la garnison se trouva réduite de moi- 
tié y elle demanda à capituler. Cependant le gou- 
verneur, repoussé de poste en poste, occupait 
encore le vieux château, où il continuait de se 
défendre; et le prince d'Orange cherchait sans 
cesse à se rapprocher de Namur pour en faire 
lever le siège, quand le maréchal de Luxembourg 
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parvint à le contenir, en faisant avaacer vers là 
place un détachement de son armée , composé 
de (quelques troupes de la maison du roi, d'une 
partie de sa cavalerie, et des î>rjgades de Cham- 
pagne et de Bourbonnais : elles occupèrent les 
rives de la Sambre et de la MeUse, et ôtèreot atm 
assiégés tout espoir^ d'être secourus. Alon» les en- 
nemis, battus en brèche sur plusieurs points, fu- 
rent forcés de se replier derrière les npuv^itt 
retranchements qu'ils venaient d'élever à la hâte : 
ils se défendirent jusqu'à l'extrémité, battirent 
enfin la chamade le 3o juin, et obtinrent de sortir 
par la brèche, tambour battant, mèche aUmoée^ 
enseignes déployées , avec quatre pièces de CAnon 
et deux mortiers. Leurs forces étaient réduites 
à deux mille cinq cents hommes : on les condui- 
sit à Louvain avec leurs équipages. 

Les opérations du mois suivant furent une 
longue suite de mouvem^its et d'escarmonaches 
entre les troupes du maréchal de Luxembourg et 
de Guillaume III , qui s'observaient , cboisîs'^ 
saient leurs positions, et cherchaient par de sa- 
vantes manœuvres l'occasion de s'attaquer avec 
avantage. Les deux généraux se trouvèrent . en 
présence le 2, août, dans une plaine arrosée par le 
ruisseau de Steenkerque, et le roi d'An^eterre 



DE CHAMFA6NE, LIY. V. 167 

donna Tordre d'attaquer Taraiée française ^ diHit 
il croyait que plusieurs détachements étaient dis- 
persés sur différents points. La bataille qui fut li- 
vrée le lendemain dura jusqu'à sept heures du 
soir. L'aile droite de cette armée fut engagée 
la première, et la mêlée s'éteodit progressirement 
à l'aile gauche, où se trouvaient les brigades de 
Champagne, de Dauphin et du RoL Le terrain 
était inégal, et embarrassé d'un grand nombre de 
haies et de ravins : il fallait, à chaque passage 9 
renouveler le combat ; et telle était l'ardeur des 
troupes, qu'elles franchissaient les fossés, les bar- 
rières, pour charger l'ennemi, ne hii laisser aucun 
relâche, et le poursuivre dans toutes ses posi- 
tions. Quelques lignes avaient été garnies de che- 
vaux de frise, derrière lesquels il se ralliait et 
renouvelait son feu : c'étaient autant d'obstades 
à surmonter, et l'armée vaincue ne céda que pied 
à pied le champ de bataille, où elle laissait dix 
mille hommes, tués ou blessés : elle perdit cinq 
étendards , dix pièces de canon , et on loi fit deux 
mille prisonniers. Le marquis de Blainville, coIq-» 
nel de Champagne , avait été blessé dans cette 
journée, en conduisant son régiment à la charge; 
et la victoire de l'armée française lui coûta de# 
pertes nombreuses. L'attaque et la prise de Char? 
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leroi terminèrent cette campagne , et le duc de 
Luxembourg mit ses troupes en quartiers d'hiver* 

Le prince de Conti se trouvait à cette bataille ^ 
où îl donna des preuves remarquables de courage 
et de sang-froid. Les balles l'épargnèrent au plus 
fort de la mêlée ; mais il eut deux chevaux tués 
sous lui ; et lorsqu'il fut démonté pour la seconde 
fois: «Il paraît, dit ce prince, en se relevant avec 
« gaieté, que les ennemis en veulent à mon écurie.» 
Ces mots, qui caractérisent l'insouciance du péril, 
étaient dignes d'un neveu du grand Condé. Le duc 
Louis de Bourbon et d'autres princes du sang 
avaient aussi partagé les glorieuses fatigues de 
l'armée; ils concoururent vaillamment à cette 
victoire. 

La campagne de 1693 fut également heureuse. 
Différents corps de l'armée de Flandre s'emparè- 
rent de Fumes , de Dixmude, de Huy ; et le maré- 
chal de Luxembourg gagna sur le roi Guillaume 
la bataille de Nerwinde qui fut livrée le no juillet. 
L'armée du Rhin , où le régiment de Champagne 
servait alors, emporta de vive force la place de 
Heidelberg , occupa le Palatinàt, le Wurtemberg, 
le duché de Bade , et empêcha par cette diversion 
que les Impériaux ne joignissent leurs forces à 
celles de la Hollande. 
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Cette année fut remarquable par les faveurs 
que le roi voulut accorder à son armée. Il dési- 
rait poursuivre avec vigueur la guerre qu'il avait 
entreprise : mais^ quoique la fortune lui fut en- 
core fidèle , la nation murmurait des charges qui 
lui étaient imposées : les guerriers mêmes , qui 
avaient promptement vieilli au milieu des camps, 
regrettaient quelquefois ces hostilités intermina- 
bles, qui les arrachaient à tous les liens de la 
famille , à toutes les douceurs de la société : ils 
n'avaient, pour compensation de leurs fatigues et 
de leurs privations habituelles, que la perspective 
des succès et de la gloire ; mais la guerre avait ses 
vicissitudes et, quand ils souffraient, leur zèle 
commençait à s'affaiblir. Aussi Louis XIV s'attacha 
constamment à ranimer cette ardeur militaire, 
par tous les encouragements propres à entramer 
une généreuse nation. Il avait assuré une retraite 
honorable à ses vieux guerriers : il voulut encore 
plus dignement reconnaître tous les services qui 
lui avaient été rendus; et aucune institution ne 
Alt plus propre à maintenir ce génie militaire que 
la création de l'ordre de Saint-Louis. 

Déjà on avait trouvé dans les revenus d'une 
autre institution quelques moyens de récompense 
pour l'armée : le marquis de Louvois, devenu 
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grand maître de SainNLazare^ en avait fait distri- 
buer les commanderies à plusieurs officiers , si- 
gnalés par de belles actions. Après la mort de ce 
ministre j le roi nomma une commission parmi 
les membres de son conseil , afin de régler l'usage 
que Ton ferait des biens de cet établissement, qui 
avait été fondé pour soigner les lépreux : le chan- 
celier d'Aguesseau était président de cette eom* 
mission : il proposa de réunir la dotation des 
maladreries de Saint-Lazare à celle des Hôtels- 
Dieu et des hôpitaux, et de fonder un ordre 
militaire, dont on assignerait les revenus sur les 
ressources mêmes de l'État : les chevaliers au- 
raient une croix pour marque distinctive , et les 
commanderies seraient la récompense d'une par- 
tie des ofiiciers qui auraient obtenu cette déco- 
ration. 

L'édit royal qui institua Tordre de Saint-Louis 
fut enregistré au parlement le lo avril 1693 : le 
roi en était déclaré grand maître. Cet ordre se 
ot>niposait de huit grands-croix , de vingt-quatre 
commandeurs « et du nombre de chevaliers que le 
nn jugerait à propos d'admettre : on crut exciter 
une émulation plus générale si ce dernier nombre 
irétuit pas limité. I.e même dignitaire pouvait 
t^tiT décoré dos ordres de Saint-Ijouis , de 
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Saint-^Micbel et du Saint-Esprit. Il fallait, pour 
recevoir la croix, faire profession de la religion 
catholique, et avoir servi sur terre ou sur mer^ 
comme officier, pendant dix années; à moins que, 
par une action d'éclat, on n'eût acquis des droits 
à une exception. Le récipiendaire devait prêter 
serment, à genoux, entre les mains du roi, qui 
lui donnait l'accolade et lui remettait la décoration. 
L'ordre était doté d'un revenu de trois cent 
mille livres en biens temporels : on en faisait la 
distribution au commencement de chaque année ^ 
et l'on assignait sur ces fonds six mille livres à 
chaque grand-croix, quatre mille à huit comman- 
deurs, et trois mille à tous les autres; vingt-quatre 
chevaliers devaient avoir une pension de deux 
mille livres, et vingt-quatre autres une pension 
de quinze cents. Enfin on assignait un traitement 
de mille livres à quarante-huit chevaliers, et urt 
traitement de huit cents livres à trente-deut 
autres. 

Le roi fît, le 8 mai, une promotion dans la- 
quelle il comprit quelques princes du sang et le 
marquis de Bellefonds, ancien colonel de Cham- 
pagne , devenu doyen des maréchaux de France. 
Les nominations des jours suivants s'étendirent 
aux autres maréchaux, au grand amiral de France^ 
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Gasquet, disait le maréchal de Luxembourg, s'est 
comporté en vrai capitaine de grenadiers : il a 
soutenu cette réputation au siège de Mons, à 
celui de Namur, et surtout à la bataille de Steen- 
kerque, où il a fait des prodiges de valeur. Clo- 
doré était également loué pour ses faits d'armes 
devant Mons et Namur, et à la journée de Steen- 
kerque. Le même maréchal citait comme un o£Gi- 
cier de mérite le capitaine de Boissy qui avait été 
blessé en 1690 à la bataille de Fleuras, où il avait 
commandé sa compagnie avec beaucoup de dis- 
tinction. Chermont, aussi habile ingénieur que 
vaillant capitaine, était particulièrement estimé 
de Yauban , qui avait voulu l'employer sous ses 
ordres, dans les campagnes de 1689 ^^ ^^^ années 
suivantes. On recueillit dans les archives de la 
guerre les éloges que le maréchal de Turenne avait 
adressés au ministre, sur la belle conduite du 
capitaine de Roux, à la bataille de Seintzeim. 
Montesquieu de Préchac servait depuis quarante 
ans , quand l'ordre de Saint-Louis fut créé : il 
avait été blessé au siège d'Antoing , à la bataille 
d'Altenheim et en Catalogne: là, il s^était signalé 
par une extrême bravoure , et avait enlevé aux 
Espagnols des convois, des gardes avancées, des 
garnisons entières. 

18 
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Tels étaient les titres de quelques-uns des ofiS- 
ciers qui reçurent alors cette décoration, et qui 
avaient à offrir d'honorables exemples à leurs 
successeurs. La croix de Saint-Louis devint pour 
la plupart des militaires le plus haut terme de 
Tambition : ce signe les élevait dans l'opinion pu* 
bliquc ; il rappelait les glorieux périls qu'ils avaient 
bravés; il parait leurs cicatrices, et devait être 
un jour Tornement de leur vieillesse et de leur 
retraite. 

Vm 1^)94 ^t dans les années suivantes, le régi- 
ment de Champagne faisait partie de l'armée du 
Rhin, commandée par le maréchal de Lorges: 
file se maintint sur la rive droite du fleuve , et 
rouvrit constamment la frontière; mais elle avait 
ordro do rcvster sur la défensive, et les principa* 
les opérations do la guerre s'exécutaient alors en 
Flandre. 

Pendant la campagne de 1696, le même régi- 
ment servit dans Tarmée de la Meuse, sous les 
nnires du maréchal de BoufHers. Cette armée £ai- 
Hait tète i^ 1 électeur de Bavière; les Impériaux 
furent contenus , et ils ne purent rien entrepren- 
dre de considérable. Le même corps fut attaché 
lanmv suivante i^ 1 armée de Flandre que com- 
\n;uu)ait le martvhal de Villeroi ; et les premiers 
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succès de la campagne accélérèrent les négocia- 
tions de la paix; qui fut signée à Ryswick le ao oc* 
tobre 1697. 

La France n'avait, recueilli dans ces combats 
que l'honneur de résister à une puissante ligue : la 
paix ne lui laissait aucune de ses conquêtes ; et 
après neuf ans de guerre, chaque belligérant ren- 
trait dans les limites de son territoire. Si le 
royaume avait épuisé une partie de ses ressources, 
les autres pays avaient également souffert : le 
besoin du repos était devenu général. 

Cependant on ne pouvait se promettre qu'une 
trêve momentanée : d'autres éléments de guerre 
fermentaient en Europe. Déjà s'étaient élevés plu- 
sieurs prétendants à la prochaine succession du roi 
d'Espagne Charles II, qui n'ayant à laisseraprès lui 
aucun héritier direct, croyait pouvoir disposer 
par testament des différents États de sa monarchie. 
C'était une pomme de discorde jetée entre les 
puissances qui convoitaient une si riche dépouille, 
et qui allaient la déchirer et l'ensanglanter : elles 
en avaient même projeté le partage , sans consul- 
ter le monarque mourant, lorsque, hasardant 
enfin une dernière volonté, il fit le ao octo- 
bre 1700, un mois avant sa mort, un testament 
nouveau, par lequel il déclarait héritier de tous 

18. 
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ses États Philippe duc d'Anjou et petit-fils de 
Louis Xiy . Le roi accepta cette disposition ; mais 
l'empereur d'Allemagne ayant revendiqué pour 
lui-même les anciennes possessions de la maison 
d'Autriche , forma contre la France une nouvelle 
ligue j dans laquelle il entraîna bientôt l'Angle- 
terre et la Hollande. Guillaume III saisit avec em- 
pressement l'occasion de recommencer la guerre; 
et la mort l'ayant surpris au milieu de ses prépa- 
ratifs, la reine Anne remit à Marlborough le 
commandement des armées, qui devaient attaquer 
la Flandre , tandis que les Impériaux porteraient 
vers le Rhin leurs principales forces. Leur pre- 
mière expédition fut le siège de Kaiserwerth, qui 
ne se rendit, le 1 5 juin 1702, qu'après cinquante- 
neuf jours de tranchée ouverte, et quand la ville 
n'offrait plus qu'un amas de ruines. Cette place 
avait été défendue par le marquis de Blainville, 
qui fut blessé pendant le siège. 

Les ennemis avaient en même temps comm^icé 
l'investissement de Landau, qui se défendit pen- 
dant cinq mois contre l'armée du roi des Romains 
et du prince de Bade. Ce siège fut le plus mémo- 
rable de ceux qui signalèrent cette longue guerre: 
la place ne capitula le 11 septembre qu'après 
avoir épuisé toutes ses munitions de guerre* 
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Le régiment de Champagne avait fait partie de 
la garnison de Landaii : il fut ensuite dirigé vers 
Huningue, et il se trouvait sous les ordres du 
marquis de Yillars, quand ce général se disposa 
à porter au delà du Rhin le théâti^ de la guerre. 

Le pont que le marquis de Villars fit établir 
sur le grand bras du Rhin fut achevé le i^'' octo- 
bre : les troupes se logèrent dans l'île qui les 
s^airait de l'autre bord : on jeta un pont sur le 
petit bras du fleuve ; ce dernier passage s'effectua 
«douze jours après y et la bataille de Fridlingen fut 
livrée le i4 du même mois. L'ennemi, qui s'était 
d'abord replié devant la marche de l'armée, était 
•ensuite venu reprendre les hauteurs où le village 
•de Tulick est situé , quand Villars le fit attaquer 
par les brigades de Champagne, de Rourbonnais, 
de la Reine et de Poitou. La pente était difficile 
à gravir; mais ces troupes, rivalisant d'ardeur, 
parvinrent au sommet, et chargèrent avec tant 
<le vigueur l'infanterie ennemie , qu'elles la chas- 
sèrent de cette position après un combat opiniâ- 
tre, et la poursuivirent dans la plaine, au lieu de 
garder le poste avantageux dont elles venaient de 
«'emparer. Cet emportement des colonnes victo- 
4rieuses faillit leur être funeste. Quelques escadrons 
^ennemis avaient passé sur leurs flancs , et cher- 
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chaient à se porter derrière elles : le bruit se ré- 
pandit tout à coup qu'elles étaient coupées, et 
cette clameur répandait dans leurs rangs une 
extrême confusion ; quand la cavalerie française , 
s'élançant contre celle des Impériaux , enfoBça 

leurs escadrons y les rejeta en désordre sur ceux 

• 

qui les suivaient, et termina par ses brillantes 
charges la victoire que l'infanterie avait com- 
mencée. Le fort de Fridiingen fut attaqué immé- 
diatement, et il se rendit deux jours après. 

La saison était alors trop avancée pour qu'on 
entreprît de forcer les passages de la forêt Noire c 
le prince de Bade les faisait garnir de troupes; et 
Villars, obligé de suspendre ses opérations daos le 
Brisgaw, voulut du moins y garder la place de 
Neubourg, dont deux cents grenadiers de son 
armée s'étaient emparés par escalade : il rentra en 
Alsace pour cantonner ses troupes, et alla porter 
: à Saverne son quartier général. 

La campagne de 1703 devait s'ouvrir par le 
siège de Kehl ; et afin d'assurer le succès de cette 
expédition, Villars chercha à diviser les forces dé 
ses ennemis , et à leur donner le change sur son 
projet, en paraissant les menacer sur plusieurs 
^ points à la fois. Ses troupes, partagées en trois 
colonnes, passent le Rhin à Huningue, à Neii- 
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bourg , à AltenbeÎBt : dite se dirigeât aur KeU et 
investissent cette place le ^to février : k tranchée 
est ouverte cinq jours après par la brigade de 
Naranie^ que celle de Champagne relève le les- 
ilettain : mae première redoute est emportée Tépée 
à la main ^ et les travaux du siège sont viveme&t 
poursuivis les jours suivants. 

Cette forteresse capitula le 9 mars^^ s^rè^ qii^ 
lorae jours de tranchée ouverte : le pont entre 
Strasbourg et Kehl fut rétabli ; et Tarmée jouît 
duu mois de repos dans ses cantonnements , 
avant de reprendre ses opérations , et d'aUet a^- 
réunir àrdecteur de Bavière* Tous les corps rentrés 
en Alsace passèrent le Rhin^à Strasbourg le 1 si avril 
1703 9 sous les ordres du marqms de Villars, qui 
s'avança par Offenbourg et Saspacb , jusqu'au pied 
des hauteurs de Bischel , pour traverser sur ce 
point les passages de la foret Noire. L'ennemi s'y 
était retranché ^ et Yillars avait détaché de ^n 
armée les régiments de Champagne , deDauphiiit 
de Nettancourt^ de Coëtquet et d'Artois , pour 
tourner les montagnes et attaquer les retratiche^ 
m^nts^ mais l'accès en était si difficile que^ mal- 
gré l'ardeur des troupes ; les généraux changèrent 
de résolution : ils revinrent à Offenbourg; et Vil- 
lars^ remontant la vallée de la Kintzig, se dirigea 

18* 
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sur Gegenbach , Houssa , Hornbèrg y dont il força 
les retranchements, défendus par quatre mille 
hommes , et situés sur une hauteur escarpée. Un 
dessin des fortifications du Hornbèrg, des bat- 
teries de l'ennemi et de la disposition des atta* 
ques, fut fait par un capitaine de Champagne, et 
envoyé au ministre de la guerre. On mettait 
quelque importance à retracer le plan des prin- 
cipales opérations de l'armée , soit pour mieux 
en conserver le souvenir, soit pour y trouver un 
sujet d'étude, et pour le faire servir aux progrès 
de l'art militaire. * 

Les premiers mouvements de l'armée avaient 
été très-pénibles, et la difficulté des subsistances 
avait entraîné de nombreux excès. *ViIlars, en 
arrivant dans un pays plus ouvert et plus fertile , 
s'attacha d'abord à pourvoir aux approvisionne- 
ments. Les brigades dont Champagne ouvrait là 
marche, gagnèrent successivement Moéskirk, 
Riedling, Koglingen : elles traversèrent lïller, 
le Danube; et toute l'armée alla camper le i6 juiii 
à Dillingen, où Villars eut pendant plus de-deux 
mois son Quartier général. Il attendait, dans cette 
position retranchée, les diversions que le maréchal 
de Tallard et le duc de Bourgogne devaient opérer 
sur différents points : l'un et l'autre pénétraient 
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en Allemagne^ l'un vers Spire, l'autre vers New- 
Brisach ; et les Impériaux avaient besoin de diviser 
leurs forces, pour couvrir en même temps toutes 
les provinces menacées. 

Cependant la plus grande partie de leur armée 
était toujours campée au nord de Dillingen , sous 
les ordres du comte de Styrum; ses troupes et 
celles de Villars, auxquelles s'était réuni l'électeur 
de Bavière, se trouvaient en présence: le voisinage 
et les fréquentes escarmouches des deux armées 
faisaient prévoir une affaire plus générale ; et le 
maréchal de Villars livra, le 20 septembre 1703, 
la première bataille d'Hochstett : elle fut engagée^ 
près des lignes de Dillingen , par la brigade de 
Champagne et par quelques corps d'infanterie : 
la cavalerie chargea ensuite avec une extrême vi- 
gueur : les Impériaux furent défaits et laissèrent 
quatre mille hommes sur le champ de bataille: 
ils perdirent leurs bagages, trente-trois pièces de 
canon, plusieurs étendards; et on leur fit plus de 
trois mille prisonniers. 

Mais le vainqueur allait être remplacé : le gou- 
vernement français lui donna pour successeur le 
maréchal de Marsin ; et Villars, se rapprochant de 
Schaffouse, pour remettre le commandement à ce 
nouveau chef, termina la campagne, en repoussant 
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vers Kemptel» et le iair de Constanee u» cbrps 
de trempe» ennemies ^ tancUs que le marécbal de 
Tâlldfd obtenait lui-méne, près de Spire, Uft bril- 
lant avantage sur les Hollandais et le» Impérîaox. 
Tâllard et Marsin allatent eoncerter entre eut les 
opérations de la campagne sui^ranle^ qiii derait 
avoir potrr la France de si funestes résultats , daos 
les pktnes ménies on Ffaeureuse habileté de Yi^ 
}mts s'était signalée. 

L^anuée qui passait son» les ordres* du mare* 
cha) de Marsin avait pris ses quartiers d'hiver en 
Sotiabe, et ses principaux cantonnements étaient 
dispersés entre le Leck et Tlller. Le nouveau gé« 
néral voulut débuter par une expédition qui assur 
rât la liberté de ses communications avec la Ba-» 
vière: il tint le 4 décembre mettre le siège 'devant 
Augsbonrg | et cette ville ouvrit ses portes neuf 
jours après. L'armée de Franœ et de Bavière oc- 
cupait les deux rives du Danube : elle envojsût 
des détadiements en Franoonie, pour y lever 
des contributions de guerre ; tandis que le reste 
des troupes rentrait dans ses quartiers , et se con- 
centrait près du fleuve^ pour reprendre ses opé^ 
rations au printemps. 11 n'y eut pendant deuK 
mois que des changements de position et quelques 
affaires de poste entre les Français et les Impé*- 
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ri aux; mais le a juillet 1704 les troupes de Félec- 
teur de Bavière furent ▼ivement at^quées pi*ès 
de Donawerth par celles du prince de Bade : les 
retranchements qu'elles occupaient furent forcés; 
et les ennemis, devenus maîtres de cette place, 
passèrent le Danube, le Leek, et se répandirent 
en Bavière, où ils portèrent la dévastation. Ce 
premier avantage accrut la confiance des Impé- 
riaux ; Marlborough leur amenait un corps de vingt 
mille hommes, et il allait prendre le commande- 
ment de leur armée. Le prince Eugène s'avançait 
lui-même à grandes journées avec luie armée d'é- 
gale force; et les deux plus habiles généraux se 
trouvaient réunis le 1 1 août dans les plaints 
d'Hochstett, où ils allaient engager un combat 
décisif, contre les troupes de l'électeur de Bavière, 
du maréchal de Marsin et du maréchal de Tallard, 
qui venaient également de se réunir. 

Tallard commandait l'aile droite de l'armée : 
il avait sur son front le village de Bleinheim, où 
une grande partie de son infanterie s'était retran- 
chée : les troupes placées à laile gauche étaient 
celles du maréchal de Marsin ; et les deux géné- 
raux se trouvaient sous les ordres de l'électeur, 
qui se mit au centre, afin de se porter pen- 
dant le combat vers les points les plus exposés. 
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La bataille s'engagea le 1 3 août , et l'aile gauche 
de l'armée française fut attaquée la première par 
le prince Eugène, qui parvint d'abord à s'emparer 
de quelques postes avantageux.; mais les Impé- 
riaux qu'il commandait furent bientôt repoussés; 
et leurs attaques^ renouvelées à plusieurs reprises^ 
rencontrèrent chaque fois la pjus vive résistance. 
Cette aile 9 où le régiment de Champagne se trou- 
vait placé , avait repris à six heures du soir toutes 
ses positions : elle avait enlevé à l'ennemi quel- 
ques pièces de canon , des drapeaux , un grand 
nombre de prisonniers ^ et la bataille était gagnée 
sur ce point y quand les désastres éprouvés par 
l'aile droite firent perdre tous les fruits de ce pre- 
mier avantage. Uii corps de cavalerie qui la sépa- 
rait du centre avait été forcé sans pouvoir être 
rallié ; et Tallard , blessé d'un coup de feu et d'un 
coup de sabre, en voulant ramener les escadrons 
à la charge, était tombé au pouvoir des ennemis. 
Alors l'infanterie qu'il avait postée dans Bleinheim 
fut vivement attaquée par les troupes de Marl- 
borough qui la rejetèrent sur les bords du Da- 
nube : un grand nombre d'hommes se noyèrent 
en voulant gagner l'autre rive du fleuve ; et Clé- 
rembaut, qui avait succédé à Tallard dans le 
commandement de l'aile droite , périt lui-même 
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dans ce trajet. Les troupes affaiblies, et privées de 



leurs chefs, ne combattaient plus qu'en désordre : 
cernées par le fleuve et par l'ennemi , elles n'a- 
vaient que le choix dû péril; on leur proposait 
une capitulation, et la plupart se crurent dans la 
triste nécessité d'y souscrire. Les plus intrépides 
demandaient que l'on s'ouvrît un passage à tra- 
vers l'armée ennemie. Lorsqu'on vint dire à Sei- 

•s. 

guier, commandant la brigade de Navarre, que 
cette capitulation était conclue, et qu'il ne restait 
à prendre que sa signature, il frémit d'indigna- 
tion et foula aux pieds son épée : Chabanes de 
Pedousac, commandant un bataillon du même 
régiment, refusa de signer, cet acte: les soldats 
brisèrent leurs armes et enterrèrent leurs dra- 
peaux y pour ne pas les remettre à l'ennemi : un 
petit nombre, cherchant leur salut dans le déses- 
poir, parvinrent à se faire jour les armes à la 
main. 

Le malheur de l'aile droite était irréparable; il 
décida du sort de cette fatale journée. Le maré- 
chal de Marsin n'espéra plus prolonger la résis- 
tance de l'aile gauche contre les troupes réunies 
de Marlborough et du prince Eugène ; et voyant 
les ennemis revenir à la charge contre lui avec 
toutes leurs forces, il se replia en bon ordre et 
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en combattant toujours : il était huit heures du 
soir; et Ton fut aux prises jusqu'à la nuit, qui 
vint enfin envelopper cette sanglante retraite. Le 
régiment de Champagne fit de nombreuses pertes 
dans cette bataille : sa brigade était placée sous les 
ordres du marquis de Blainville , devenu lieute- 
nant général; et cet ancien colonel ^ qui avait ac- 
quis sur le champ de bataille ses nouveaux grades, 
périt à la tête du régiment où il avait servi. 

L'armée française avait perdu vingt-cinq mille 
hommes, tués, blessés, ou faits prisonniers : elle 
rallia, en se retirant vers le Rhin, les différents 
détachements qu'elle avait encore en Souabe; et 
le maréchal de Marsin arriva le i®^ septembre à 
Kehl , où il passa le fleuve pour venir défendre 
l'Alsace que menaçaient déjà les troupes des Im- 
périaux. Il eut, jusqu'à la fin de la campagne, 
son quartier général à Strasbourg ou au camp 
d'Haguenau : le régiment de Champagne et les 
autres corps de l'armée étaient distribués dans les 
différentes places d'Alsace ou de Lorraine : Che- 
nevière, commandant du second bataillon de 
Champagne, fut envoyé comme lieutenant de roi 
à Haguenau ; et son expérience et son habileté lui 
firent confier le commandement de quelques nou- 
veaux bataillons qu'il fallait former et discipliner: 
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L'ennemi, qui avait passé le Rhin près de Phi- 
lisbourgy s'était répandu au nord de FAlsace 
avec des forces très - supérieures : soixante - dix 
mille hommes y commandés par le roi des Ro- 
mains et le prince de Bade j étaient venus investir 
Landau, et ils faisaient dépendre leurs autres 
opérations du succès de cette entreprise. Mais 
Laubanie, qui était gouverneur de la place, avait 
mis en usage tous les moyens de prolonger la 
résistance. Il avait formé de grands approvision- 
nements de vivres; on veilla avec une sévère 
économie à leur distribution ; et Tordre sembla 
multiplier les ressources. De fréquentes sorties 
ralentissaient les travaux des assiégeants : de nou- 
veaux retranchements s'élevaient derrière les brè- 
ches, et les soldats s'employaient tour à tour avec 
ardeur à la défense et à la réparation des remparts. 
L'ennemi espéra plusieurs fois forcer Laubanie 
à capituler; et après avoir emporté pied à pied 
tous les ouvrages extérieurs , et avoir battu en 
brèche le corps de la place , dont les retranche- 
ments commençaient à s'écrouler , le roi des Ro- 
mains fit encore adresser à ce gouverneur la som- 
mation de se rendre, en lui demandant s'il voulait 
donc s'ensevelir sous les ruines de la place. Lau- 
banie lui répondit « que le mausolée était trop 



288 HISTOIRE DU RÉGIMENT 

a beau pour qu'il ne rambitionnât pas ; mais qu'il 
« tâcherait de différer l'honneur de la sépulture.^ » 
' Neuf jours après , ce général fut blessé à la poi- 
trine par l'éclat d'une bombe; et la même explo- 
sion le couvrit de pierres et le rendit aveugle. 
Malgré ses souffrances , il donnait encore ses 
ordres pour prolonger la défense; mais la garnison 
avait beaucoup souffert; les munitions étaient 
épuisées; les ravages causés par l'artillerie ne 
permettaient pas une plus longue résistance , et, 
après deux mois et demi de tranchée ouverte , 
Laubanie obtint , le ^5 novembre , ime capitula- 
tion honorable. 

La campagne de 1 706 s'ouvrit encore en Alle- 
magne sous les ordres du maréchal de M arsin , 
tandis que Yillars ^ commandant l'armée de la 
Moselle , s'attachait à couvrir les places de Luxem- 
bourg 9 de Thionville et de Saarlouis. La position 
avantageuse qu'il avait prise dans son camp re- 
tranché de Sierk, aurait été difficile à forcer: 
l'ennemi ne le tenta point; et Yillars , avec des 
troupes peu nombreuses ^ sut tenir en échec sur 
cette frontière les principales forces des Impé- 
riaux. Il interceptait leurs communications; il 
harcelait par de fréquentes escarmouches les 
mouvements de leurs armées ; et l'habileté de ses 
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manœuvres dans cette campagne devint im de ses 
premiers titres de gloire* 

Mais au delà du théâtre de ses opérations, les 
ennemis recouvraient la supériorité. Ils avaient 
alors obtenu en Alsace plusieurs avantages : ils 
étaient parvenus, après la prise de Landau, à 
forcer les lignes de Weissembourg , et s'étaient 
avancés vers Haguenau pour en faire le siège. Le 
marquis de Péry, qui en était gouverneur, et le 
brave Chenevière, commandant du second ba- 
taillon de Champagne, firent toutes les disposi- 
tions nécessaires pour défendre la place; mais 
les fortifications en étaient si mauvaises, qu'ils 
n'espéraient pas la sauver; et, ne voulant pas être 
prisonniers de guerre, ils résolurent, après six 
jours de tranchée, de sortir avec la garnison. 
Péry la fait mettre sous les armes à huit heures 
du soir; il la conduit au chemin couvert, du 
côté. où l'attaque des assiégeants était dirigée, et 
dit au colonel de Harlin : «Nous allons évacuer la 
« place, que nous ne pouvons plus défendre contre 
« des troupes si nombreuses ; je vous laisse ici 
« avec quatre cents hommes; et pour couvrir notre 
« marche, vous allez faire un feu continuel sur 
« l'ennemi. » Péry sort ensuite avec le reste de la 
garnison, par une autre porte, où l'on n'avait 

•a 
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encore placé en observation que deux détache- 
ments : il enfonce l'un des deux , met l'autre en 
fuite, et fait une si grande diligence ^ qu'il ar- 
rive àSaverne avant le jour. Il y fut réjoint , une 
heure après , par le colonel de Harlin qui lui ame- 
nait trois cents hommes de plus : cet officier 
n'avait laissé à Haguenau qu'une centaine de 
blessés; et ceux qui l'étaient le moins avaient 
continué leur feu de mousqueterie , afin d'occu- 
per et de tromper l'ennemi. L'habileté, le succès 
de cette retraite ne laissèrent aux Impériaux que 
la possession d'une place ruinée , où ils ne pou- 
vaient espérer de se maintenir. 

Sur ces entrefaites , le commandement des ar- 
mées du Rhin et de la Moselle venait d'être réuni : 
il était confié au maréchal de Yillars, appelé par 
l'opinion publique y comme par le choix du gou- 
vernement, aux postes les plus difficiles. L'Alsace^ 
qui était alors exposée à tous les fléaux dé la 
guerre, espéra en être bientôt affranchie; et la 
première opération du nouveau chef fut de por- 
ter au delà du Rhin une partie de son arméel U 
passa le fleuve entre Strasbourg et Kehl , avec sa 
cavalerie et avec la brigade de Champagne. Les 
autres corps suivirent ce mouvement, et le ma- 
réchal alla camper vers Bischel , pour reconnaître 
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les lignes de Stolhoffen, que le prince de Bade 
avait fait tracer quelques années auparavant , et 
qu'il était devenu très-difficile de forcer. L'ennemi 
s'y était retranché , et l'intention de Villars n'é- 
tait alors que d'observer toutes ses positions : il 
décampa de Bischel le 17 août, pour revenir à 
Kehl; et la fin de cette campagne se borna de 
part et d'autre à quelques mouvements de trou- 
pes sur l'une et l'autre rive du fleuve. 

L'année suivante ne fut favorable qu'aux opé- 
rations de cette armée dont Villars conservait 
encore le commandement; et la guerre que la 
France avait à soutenir, fut malheureuse sur 
toutes ses autres frontières. Le premier but du 
maréchal de Villars était de forcer les lignes de 
Stolhoffen, qu'il avait reconnues l'année précé- 
dente : elles aboutissaient au Rhin , et leur extré- 
mité s'appuyait sur l'ile du Marquisat j située vis- 
à-vis le fort Louis, dont elle est séparée par le 
grand bras du fleuve. Villars voulut d'abord se 
rendre maître de cette île; et les grenadiers de 
Navarre, de Champagne et de quelques autres 
corps furent chargés de cette expédition , qui eut 
lieu le 23 juillet 1706, et qui obtint un plein 
succès. L'île du Marquisat, où l'ennemi avait jeté 
quelques troupes, fut promptèment occupée 

'9- 
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et cette acquisition facilita d'autres entreprises. 

Villars, en rendant compte du succès de J'expé- 
dition, admirait l'ardeur et l'esprit d'émulation 
dont Champagne et Navarre étaient animés, 
lorsqu'ils eurent à traverser dans des bateaux, le 
bras du Rhin qui les séparait de l'île du Marqui- 
sat. Barberey, lieutenant-colonel de Navarre, qui 
commandait le premier détachement de grena- 
diers , ayant vu Pecomme , major de Champagne, 
prêt à se jeter à l'eau avec sa troupe, pour gagner 
plus promptement l'autre rive , s'y jeta lui-même 
avec tous les grenadiers de Navarre, sans con- 
naître aucun gué : l'un et l'autre détachement 
achevèrent à la nage la traversée du fleuve, abor* 
dèrent avec effort en s'attachant à quelque 
branches , et repoussèrent l'ennemi qui s'op- 
posait à leur débarquement. Le maréchal s'ena- 
para ensuite de quelques autres îles,, plus voisines 
de la rive droite : il se fortifia dans ces nouvelles 
positions; et s'il ne put pas entreprendre davan- 
tage, c'est qu'il avait été obligé, dès le mois de 
juin, d'envoyer en Flandre un tiers de son armée, 
pour y réparer la perte de la bataille de Bamil- 
lies. 

Ce général put enfin accomplir son projet dans 
la campagne de 1707^ et l'armée ennemie qui 
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occupait les lignes de Stolhoffen^ fut attaquée 
le 22 mai, sur trois points à la fois : une colonne 
avait passé le Rhin près de Lauterbourg; une 
autre vers Tile du Marquisat ; et la troisième, que 
Villa rs conduisait lui-même j dirigeait son attaque 
vers les hauteurs de Bischel. Les Impériaux, vi- 
vement pressés, abandonnèrent des retranche- 
ments qu'ils ne pouvaient plus défendre : ils y 
laissèrent des munitions, des bagages, trente-cinq 
pièces de canon. Yillars fit raser ces fortifications, 
et se porta ensuite sur Rastadt et sur Stuttgardt. 
Le régiment de Champagne était à la tête du dé- 
tachement qui fut chargé de s'emparer de Pfort- 
zeim : il était de tranchée, devant la place de 
Schondorf , lorsqu'elle fut réduite à capituler; il 
faisait partie des troupes qui s'emparèrent du 
défilé de Lorch , et formait l'arrière-garde quand 
l'armée vint camper près de Bruchsal. On apprit 
bientôt que les ennemis s'avançaient en force 
vers Durlach ; et Villars marcha contre eux , 
avec les brigades de Champagne, de Charost, de 
Coètquen, et avec plusieurs détachements d'ar- 
tillerie: les deux armées étaient en présence le 17 
août; un cours d'eau les séparait, et l'on engagea 
de part et d'autre une vive canonnade; mais l'en- 
nemi se retira, après avoir essuyé quelque pert^, 
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et il ne fit aucune autre tentative pour ioquiéter 
les mouvements de Farmée française, qui continua 
de lever des subsides dans le duché de Bade, la 
Souabe et la Franconie. D'Imecourt, qui commaD- 
dait une division dans cette armée, parvint à y 
maintenir l'abondance : les soldats le nommaient 
\e pourvoyeur^ et ses courses, ses fourrages en 
pays ennemi soulagèrent d'un pénible fardeau 
nos provinces, dont la guerre avait déjà dévoré 
toutes les ressources. 

Villars conserva en 1708 le commandemaat de 
l'armée du Bhin ; mais elle était trop pçu nom- 
breuse pour rien entreprendre : les pripcipales 
forces s'étaient portées vers la Flandre; et la 
mésintelligence des généraux qui s'y trouvaient 
placés sous les ordres du duc de Boui^ogne, 
nuisit à leurs opérations : les troupes éprouvèrent 
un sanglant échec près d'Oudenarde, dont elles 
nvuient entrepris le siège; et le prince Eugène, 
IHuirsuivunl ses avantages, commença le la août 
rinv^tisseuient de Lille* Le maréchal de BouflBers, 
tjui ètîiil gouverneur de cette place, avait prié le 
wi <te )HHtn<^lre que tous ses parents s'y enfer- 
iii^sseiU iixtv lui « « aiuK disait-il « que nous vous 
^ iviuiious t\>us ensemble les fidèles services que 
^> nous de\x^i$ à \ olre Majesté. » Le succès ne ré- 
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pondit pas à son courage; mais Boufflers s'honora 
par la plus vigoureuse défense; il la prolongea 
pendant quatre mois, et ne rendit à l'ennemi que 
des remparts en ruine. En attirant sur lui toutes 
les forces du prince Eugène, il avait arrêté les 
progrès d'une grande invasion : ses vainqu^irs lui 
envièrent la gloire de sa résistance, et la patrie, 
portant encore sur lui ses espérances, le mit au 
rang des plus intrépides guerriers qui lui res- 
taient. 
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Dans les dernières années de ce long règne, 
nous voyons le vieux monarque lever de plus 
nombreuses armées, et subir néanmoins de plus 
sanglants revers. Ce soleil qu'il prit pour em- 
blème n'avait plus que de pâles rayons : la plupart 
des homlhes qui furent les compagnons ou les 
artisans de sa gloire étaient descendus dans la 
tombe ; et de si grands fléaux avaient appauvri ses 
finances, consumé les forces du royaume, dé- 
couragé un peuple souffrant, que la valeur des 
troupes les plus aguerries ne pouvait plus rendre 
à la France ses longues prospérités. 

On vit, dans ces temps malheureux, combien 
il fallait faire de sacrifices pour maintenir sur 
pied de grandes armées : les enrôlements volon- 
taires ne suffisaient plus à leur entretien. Le 
temps était passé, où l'ardeur de courir au combat 
était habituellement récompensée par la victoire: 
la frontière était envahie; les ennemis allaient 
porter la guerre au cœur du royaume; et pour 
lui assurer de nouveaux défenseurs, il fallut re- 
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courir à des levées extraordinaires. Les commu- 
nautés de marchands furent soumises en 1 701 à 
fournir de nombreuses recrues : le gouvernement 
ordonna, en 1703 et dans les années suivantes, 
des levées dans toutes les paroisses. De sembla- 
bles charges rappelaient les temps du moyen 
âge, où les communes étaient assujetties à four- 
nir un nombre d'hommes proportionné à leur 
population : cet emploi des milices, cette espèce 
de convocation de Farrière-ban , devenait la der- 
nière ressource du royaume : elle lui f%umit un 
grand nombre d'hommes intrépides , qui , ayant 
à défendre l'honneur et le territoire de leur pa- 
trie, remplirent ce devoir avec dévouement. Leur 
nouveauté, leur inexpériepce au métier de la 
guerre les rendaient plus propres à la défense des 
places qu'au service die campagne : mais leur ise- ' 
cours permettait de laisser aux armées les vieux 
soldats accoutumés aux fatigues; et les nailices 
elles-mêmes demandaient, lorsqu'on les avait exer- 
cées, l'honneur de partager les mêmes périls. « Si 
a nous éprouvons d'autres revers, disait Louis XIY, 
« je convoquerai toute la noblesse de mon royau- 
« me, je la conduirai à l'ennemi, et je m'ensevelirai 
« avec elle sous les débris de la monarchie. » 
Sa résolution était digne d'une grande âme; 
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luais l'embarras des finances s'était encore aug- 
menté au milieu des malheurs de la guerre : les 
défenses de l'armée avaient absorbé toutes les 
ressources publiques : il fallut recourir à de nou- 
velles taxes que la misère publique fit paraître 
plu$ accablantes, à des emprunts que le discrédit 
du tréaor rendait plus onéreux ^ à des atermoie- 
ments qui ralentissaient tous les services, et sus- 
pendaient les distributions les plus nécessaires. 

Le besoin de la paix frappait tdjement tous les 
esprits, que Louis XIY parut enfin disposé à se 
résigner aux plus dures conditions pour l'obte- 
nir ; mais il était un terme aux sacrifices ; et quand 
on voulut exiger de lui qu'il concourût lui-même 
à détrôner son petit-fils, et à le poursuivre à force 
ouverte, il refusa d'acheter au prix de l'honneur 
la paix qu'il avait sollicitée : toute la France s'u- 
nit à sa pensée ; elle assembla les ressources qui 
lui restaient, et le lion couvert de blessures se 
releva pour combattre jusqu'au dernier soupir. 

Les malheurs du royaume n'étaient pas encore 
à leur terme : toutes les puissances de l'Europe 
allaient redoubler d'efforts pour l'accabler ; t£|ndis 
que , luttant seul contre leurs ligues réunies , il se , . 
préparait à soutenir encore ce combat redouta- 
ble, où des flots de sang avaient déjà coulé, et à 
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partager avec les autres nations cette longue suite 
de calamités, qui se propageaient dans les pays 
voisins de la France, comme dans son propre 
sein. 

Il était réservé au maréchal de Villars' de sou- 
tenir, dans les plaines de la Flandre, une guerre 
devenue si fatale : Louis XIV l'avait nommé, au 
mois de janvier 1709, commandant de Farmée qui 
couvrait cette frontière ; et son dévouement , qui 
grandissait avec le danger, lui faisait accepter 
avec reconnaissance une faveur si périlleuse. 

L'hiver de 1708 à 1709 était venu accroître. la 
misère publique, et il sévissait alors dans toute 
sa rigueur. On brûlait les forets, les taillis^ les 
plantations même d'arbres fruitiers, et jusqu'aux 
meubles des habitations, pour échapper à l'inten- 
sité du froid : les voyageurs périssaient sur les 
routes; les marchés cessaient d'être approvision- 
nés^ et toutes les communications se trouvaient 
interrompues. La température vint tout à* coup à 
s'adoucir : elle fondit la neige qui couvrait la 
terre ; mais un froid plus vif, succédant à ce pre- 
mier dégel , fit périr toutes les semailles que Ton 
avait faites. Il fallut ensemencer de nouveau les 
terres au printemps, et l'enfouissement de ces 
graines appauvrit encore tous les magasins : on 
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visita tous les greniers pour en répartir les provi- 
sions, et assurer aux malheureux des moyens de 
subsistance : on voulut aussi favoriser les impor- 
tations de grains; mais le renchérissement des 
denrées était extrême; la misère paralysait le com- 
merce, et ne laissait plus arriver des secours dont 
on ne pouvait acquitter le prix. 

La surcharge des impôts qu'entraînait la con- 
tinuation de la guerre , vint encore augmenter la 
détresse générale : la plupart des ressources de 
l'État étaient épuisées ; et pourtant il fallait pour- 
voir à de nouveaux besoins , prévenir les soulève- 
ments auxquels les peuples pouvaient être portés 
par le désespoir, et assurer l'entretien des trou- 
pes destinées à défendre les frontières, déjà en- 
vahies sur plusieurs points. L'armée fut habituel- 
lement préservée de cet excès de pénurie; on 
cherchait à la nourrir afin de conserver son ap- 
pui : elle en fut reconnaissante; et souvent les 
soldats partagèrent avec les classes les plus souf- 
frantes la faible portion de vivres dont ils jouis- 
saient, encore. 

Dans les premiers mois de la campagne de 1 709, 
le maréchal de Villars crut devoir se tenir sur la 
défensive : il s'établit dans une longue ligne de 
retranchements, entre la Lys et l'Escaut, et s'at- 
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tacha longtemps à contenir les mouvements de 
l'ennemi, qui n'obtint un premier succès que le 5 
septembre, par la prise de la citadelle de Tournay ; 
mais une bataille allait être bientôt livrée ; et le 
grand nombre de troupes qui se concentraient de 
part et d'autre, entre Mons et Maubeuge, la faisait 
regarder comme inévitable. Le maréchal de Bouf- 
flers s'était rendu à l'armée de Flandre, comme 
simple volontaire : il ne voulait que servir; et 
quoiqu'il n'eût aucun commandement, le maré- 
chal de Villars lui céda une partie du sien, par 
égard pour l'ancienneté de son grade. Tous deux 
étaient aussi habiles que braves ; aucun sentiment 
de jalousie ne les désunissait; attachés l'un et l'au- 
tre à la gloire de leur pays, ils allaient mettre en 
commun tous leurs efforts, pour triompher ou 
succomber ensemble, pour relever la France ou 
pour réparer ses l'evers. 

A la bataille de Malplaquet, qui fut livrée le 
II septembre 1 709 , Boufflers commandait Taile 
droite de l'armée; Villars commandait l'aile gau- 
che, où servait la brigade de Champagne. lii vic- 
toire fut disputée avec acharnement ; l'aile gauche 
attaqua, fut repoussée, revint à la charge plu- 
sieurs fois ; et la fortune penchait pour elle, quaAcl 
Villars, grièvement blessé d'un coup de feu, dut 
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être emporté hors du champ de bataille. Son éloi- 
gnement causa de la consteraatioD ; l'ennemi re- 
doubla ses efforts : il écrasa Taile gauche et le 
. centre épuisés par un long combat; et BoufHers, 
voyant alors diriger contre son aile droite toutes 
les forces du prince Eugène et de Marlborôugh , 
prit le parti de se retirer pour ne pas être accablé 
par le nombre; mais il se replia en bon ordre et 
en combattant toujours. T^es Français eurent plus 
de huit mille hommes tués ou blessés : Tennemi 
en eut beaucoup plus^ et il ne put tirer aucun 
parti d'un si sanglant triomphe. Ses troupes 
avaient été si maltraitées^ que Villars écrivait au 
roi , après cette mémorable retraite : « Si Dieu 
c( nous fait la grâce de perdre encore une telle 
« bataille , les ennemis sont détruits. » 

Ce général n'était point accoutumé aux revers: 
son habileté dans les conseils , son audace dan^ 
l'exécution le rendaient cher à toute l'armée : il 
entraînait les troupes par sa confiance héroïque; 
et si la fortune vint tout à coup lui reprendre ses 
faveurs , du moins elle le tint encore en réserve 
pour des jours meilleurs, et pour de glorieux 
exploits. (cLa victoire, dit un orateur sacré, oublia 
c( d'achever son ouvrage , et se retira avec lui du 
«combat; ne laissant aux ennemis, pour tout 
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(c avantage 9 que le libre droit d'enterrer quinze 
(f mille de leurs morts , et le désir de n'acheter ja«- 
« mais à ce prix un champ de bataille; tandis que 
t( Villa rs emportait, pour soutenir ses pas chan- 
« celants, trente-cinq drapeaux, arrachés à leur 
« aile droite, presque entièrement détruite. » 

Après cette sanglante journée, les ennemis vin- 
rent attaquer Môns, qui ne se rendit qu'après 
vingt-cinq jours de tranchée ouverte: on leur en- 
leva pendant le siège quelques corps de partisans 
et de fourrageurs ; mais la situation des troupes 
françaises ne permettait pas alors de tenter da- 
vantage. 

Villars, rétabli de ses blessures, reprit, en 1710, 
le commandement de l'armée de Flandre, et il 
obtint quelques succès dans des affaires d'avant- 
postes et dans des escarmouches ; mais les enne- 
mis, au nombre de cent quarante mille hommes, 
étaient maîtres de la campagne : ils s'emparèrent 
de Douay, de Béthune, de Saint-Venant, mdgré 
la plus vigoureuse résistance : Aire ne capitula 
qu'après cinquante-deux jours de tranchée; et le 
maréchal de Villars, qui avait reçu de son gouver- 
nement l'ordre de n'engager aucune affaire géné^ 
raie, ne put que harceler les ennemis^ intercepter 
une partie de leurs approvisionnements, et înettre 
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quelques entraves à leur invasion. Il dut encore, 
en 171 1 9 se borner à des engagements partièb: 
ses succès furent cependant plus:* remarquables : 
un grand convoi, destiné aux ennemis, fut enlevé 
sur la Scarpe ; on intercepta , en faisant sauter les 
écluses de Harlebeck , ceux qu'ils attendaient par 
la navigation de la Lys ; on défît un corps de 
troupes qu'ils avaient envoyé près d'Ârleux , et le 
fort qu'ils y construisaient fut pris par le maré-^ 
chai de Montesquiou ; mais les places de Lille , 
de Douay, de Tournai dont ils étaient maîtres, 
leur permettaient de prolonger leurs incursions 
dans les autres parties de la Flandre. Ils s'empare^ 
rent successivement de Bouchain et du Quesnoy; 
ils vinrent assiéger Landrecies ; et pour couvrir 
les opérations de leur armée de siège , ils élevèrent 
de fortes lignes de retranchements entre Denain 
et Marchiennes, où ils avaient établi leurs maga- 
sins et leurs arsenaux. L'extrémité de ces lignes^ 
la plus rapprochée de l'Escaut , était défendue par 
le duc d'Albemarle et par les troupes anglaises. 

Lorsque le maréchal de Villars, qui commandait 
encore en 1 7 1 2, voulut forcer les lignes de Denain, 
la première attaque fut faite par l'aile gauche où 
se trouvait le r^iment de Champagne-: l'Escaut 
fut traversé le 24 juillet; et lorsqu'on eut fait la 

20 
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prière et donné le signal , les troupes s'avancè- 
ncBt. sans tirer, vers les retranchements. Arriyées 
à une demi-portée de fusil , elles essuyèrent le 
£en de six pièces de canon chaînées à mitraille, et 
d'une Tire fusillade, sans qu'aucun bataillon en 
fut dnanlé. Tout à coup les grenadiers se jettent 
dans les fossés, où les autres compagnies les sui- 
Tent : ils graTissent aTec ardeur les retranchements, 
brxsmt les palissades et pénètrent dans les lignes, 
ou ils font main basse sur tout ce qui veut résis» 
ter : le combat fut opiniâtre ; on ne pouvait con- 
tenir la furair du soldat; et à peine il se sauva 
quatre cents hommes , de sdze bataillons ennemis 
qui araient concentré sur ce point leur résistanoa 
Le chevalier de Tessé, colonel de Champagne, 
sVtait signalé dans cette attaque, à la tête de soa 
régiment : il bit grièvement blessé. 

Mllaurs sVinpara ensuite de Marchiennes , où le 
prince Eugène avait une partie de ses magasiiwj 
ii le mit dans la nécessité de lever le siégea 

• 

LAndKcies : Û reptit le fort de Scarpe. Domgr» b 
QiKSOOT. Bouchain; et le parti qull sut tirer 
JTune premiéw Tictoire , en poursuivant avec w* 
Jear tous ses avantages, hâta ]a conduaioD d» U 
(aa *^' rAn^eterre, lïspagne, la Savoie et la 
HoiLuhle. )iats la gun're contre remperenir durait 
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encore ; le roi envoya sur le Khin , en 1713, uae 
armée de cent mille hommes : Yillars en eut le 
commandement; il fit le siège de Landau^ dont il 
s'empara , força les lignes d'Etlingue, et termina 
par la prise de Frlbourg sa campagne contre le 
prince Eugène. L*hiver , qui suspendit les opéra- 
tions militaires y fut alors occupé par des négocia- 
tions^ et là paix de Rastadt fut signée le 6 mars 
de Tannée suivante. Ce traité couronnait digne- 
ment les services militaires de Villars ; et le titre 
de Mars restitutory vindexy pacifer fut inscrit 
sur le fronton de son hôtel. 

Les longues guerres que la France venait de 
soutenir avaient été mêlées de tant de vicissitu- 
des, que ce gouvernement eut à faire le sacrifice 
d'une partie de ses conquêtes. La paix de Ryswick 
lui avait enlevé en 1697 les acquisitions faite^ 
en Catalogne; elle resserrait les frontières de la 
Flandre, et rendait à l'empire d'Allemagne quel- 
ques domaines , situés hors de l'Alsace: Rell, Fri- 
boiirg, Philisbourg, étaient également restitués à 
l'Empire, et le cours du Rhin devait servir de 
ligne de démarcation entre les deux Etats. 

I^ France perdit en Piémont, par le traité d'U- 
trecht, conclu en 1713, quelques places situées 
au delà des Alpes; mais elle acquit dans leurs ver- 

20. 
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sants occidentaux là vallée de Barcelonnette ; die 
obtint que la Prusse renonçât à ses prétentions sar 
la principauté d'Orange. La limite du Rhin fut 
conservée en 1714 p^^* ^^ traité de Rastadt, et 
Landau resta à la France. 

On voit ainsi qu'au milieu des sacrifices qu'ai- 
traina la conclusion de la paix, la France n'eut à 
en faire aucun qui endommageât ses forces réelles. 

Tel avait été le résultat de cette glorieuse cam- 
pagne de 1 7 1 2 , où l'armée de Flandre força les 
lignes de Denain, délivra Landrecies, et reprit sur 
cette frontière les autres places occupées par l'en- 
nemi. La fortune était redevenue favorable à la 
France : Villars l'avait fixée par l'habileté de ses 
combinaisons et l'impétuosité de ses attaques : il 
l'avait ramenée en Flandre avant la paix d'Utrecht^ 
il l'avait retrouvée en Allemagne jusqu'à la paix 
de Rastadt; et ses succès ne laissèrent plus espérer 
à l'ennemi d'imposer à la France des conditions 
qui fussent indignes d'elle. 

Les grandes nations conservent dans leurs dé* 
sastres mêmes j et quand elles semblent toucher à 
leur ruine /un caractère de puissance qu'on vou- 
drait en vain rabaisser. Si les violences et l'abus 
de' la victoire parvenaient à leur imposer d'humi- 
liantes entraves, l'occasion de s'en affranchir se 
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présenterait bientôt; et les levains de haine qui 
fermentaient dans leur sein amèneraient un sou- 
lèvement et des vengeances. 

De si graves considérations firappèrept les ha- 
biles négociateurs de la paix ; et le prince Eugène 
et Yillars, qui terminèrent à Rastadt ce glorieux 
ouvrage, avaient l'un et l'autre des sentiinents 
trop élevés, pour se prêter à aucune transaction 
qui pût blesser la grandeur et la dignité de leurs 
gouvernements. 

Les traités qui rendirent le repos à TEurope 
devinrent les actes les plus mémorables des der^ 
niers jours de Louis XIY : ce monarque s'appro- 
chait du tombeau; il put s'y endormir en paix^ 
le f«' septembre 17 15, laissant à la France le 
souvenir d'un des règnes les plus illustres. Les 
revers qui avaient attristé les dernières années 
de sa vie ne peuvent effacer sa gloire. Il fut averti 
par des £autes et des faiblesses qu'il appartenait 
à l'humanité ; mais il l'avait hoporée par des actes 
dignes de louange. Les sciences, les lettres, les 
arts fleurirent sous sa protection : les grandes 
institutions qu'il a fondées lui ont survécu , et de 
nombreux monuments feront passer sa niémoire 
à la postérité. 
/^ Les premières années du nouveau règne furent 
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occupées par les embarras d'une minorité et 
d'une régence, par le besoin de réparer les mal- 
heurs d'une longue guerre , par le ruineux sys- 
tème auquel on eut recours pour relever le crédit 
public : la France s'était abandonnée aux désas- 
treuses spéculations de Law ; l'Espagne était lirrée 
aux intrigues du cardinal Albéroni, qui -se con- 
certait avec le comte de Gœrtz, ministre de Suède, 
pour agiter l'Europe entière : quelque infruc- 
tueuses que fussent les entreprises du chevalier 
de Saint-Georges, prétendant au trône d'Angle- 
terre, elles troublaient la sécurité de cette mo- 
narchie : l'Autriche, la France, l'Angleterre dis- 
posaient par leurs traités d'une partie de l'Italie , 
et cherchaient à attirer l'Espagne dans leurs plans 
de partage; d'autres puissances méditaient de 
semblables démembrements ; et il résulta de cette 
complication de vues et d'intérêts quelques prises 
d'armes momentanées, et de nombreuses com- 
binaisons politiques 9 destinées à y mettre un 
terme. Les hostiUtés eurent peu d'importance et 
de durée; et la France jouit, à peu d'exc^tions 
près, d'un repos de vingt ans, jusqu'en lySS, épo- 
que où la guerre devait embraser de nouveau 
une grande partie de ses frontières. 

I /élection d'un roi de Pologne, après la mort 
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de Frédéric- Auguste, donna naissance à cette 
guerre; et pour mieux en expliquer Torigine, 
nous croyons devoir rappeler quelques-unes des 
vicissitudes qu'avait éprouvées ce dernier mo- 
narque. 

Frédéric- Auguste, électeur de Saxe, avait été 
nommé roi de Pologne en 1697, et il avait en 
alors pour compétiteur le prince de Conti^ que 
sa réputation de valeur et la grâce de son esprit 
et de ses manières avaient fait rechercher par les 
Polonais. Ce prince s'était signalé dans les guerres 
de Flandre et dans celles de Hongrie : la diète, 
assemblée dans la plaine de Rolo, l'avait nommé 
roi , et il s'était rendu à Varsovie ; mais il y arri- 
vât sans armée ; et quoique son concurrent n'eut 
été choisi qu'après lui, par les dissidents qui 
étaient beaucoup moins nombreux, néanmoins 
cette dernière nomination prévalut, parce qu'elle 
était soutoiue par une armée russe et saxonne : 
le prince de Conti revint en France, et Frédéric- 
Auguste fut nommé roi. Mais en 1704 il fut dé- 
trôné par Charles XII : le conquérant suédois 
exigiea même qu'il fut déposé; et l'on profita du 
mécontentement qu'excitaioit quelques actes de 
ce prince, pour irriter davantage contre lui une 
nation jalouse de ses libertés. On n'imputait qu'à 
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Frédéric-Auguste les malheurs d'une guerre, qu'il 
avait provoquée en s'alliant imprudemment avec 
les ennemis de la Suède : le primat et les palatins les 
plus influents s'étaient séparés de lui : une diète fut 
convoquée pour disposer du trône; et Stanislas 
Leczinski fut porté à ce haut rang, par l'ascendant 
du vainqueur de Narva, et par les sufïrages de la 
diète. Le nouveau monarque régna en effet pendant 
quelques années; mais la défaite de Charles XII 
à Pultava ébranla la puissance qu'avaient élevée et 
soutenue ses victoires : Frédéric- Auguste révoqua 
l'abdication à laquelle il avait été forcé : il rentra 
à Varsovie en 1 7 1 3 ; et Stanislas abdiquant à son 
tour la royauté, et conjurant même Charles XII 
d'abandonner sa cause, se retira dans le duché 
des Deux-Ponts, et ensuite à Weisseinbourg, sans 
regretter l'orageux pouvoir dont il avait été re- 
vêtu : il n'avait pas refusé, dans un temps difficile, 
les périlleux honneurs du trône; mais quand il 
l'eut perdu il ne fit aucune tentative pour le re- 
couvrer. Cependant la fortune ne l'oublia point 
dans sa retraite : il y était encore au rang des 
têtes couronnées , et quoiqu'il n'eut plus à o£Frir 
que des alliances de famille, la France reçut avec 
empressement pour reine la princesse Marie Lee- 
zinska, sa fille, que Louis XV épousa en 1726. 
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Stanislas 9 qui vint successivement habiter 
Chambord et Meudon, continua d'être simple 
avec dignité : le goût des lettres et des arts occu- 
pait ses loisirs; aucune vue ambitieuse ne les 
troubteit, lorsque, après la mort de Frédéric-Au- 
guste, en i63i2^ il fut sollicité par les lettres du 
primat et des seigneurs polonais d'accéder aux 
vœux de la nation qui le rappelait dans son sein , 
et qui allait reporter sur lui ses suffrages. La 
couronne lui fut en effet rendue par une délibé- 
ration de la diète ; mais le fils de son ancien rival 
fut encore préféré par les dissidents, rassemblés 
à Praga, qui n'est séparé de Varsovie que par la 
Vistule. Ce dernier parti était secondé par des 
troupes russes et autrichiennes; et Stanislas 
n'ayant pas d'armée sortit de sa capitale et se re- 
tira à Dantzig, qu'il n'abandonna qu'après quatre 
mois de siège. Investi deux fois de la dignité sou- 
veraine, et promenant dans l'exil le nom de roi^ il 
sut le faire respecter par son noble caractère, et 
revint jouir en France des honneurs dus à son 
rang et à ses vertus. 

Louis XV, qui n'avait pris aucune mesure pour 
appuyer son élection , se plaignit alors des dispo- 
sitions que l'Autriche avait faites pour l'empêcher: 
il déclara la guerre à cette puissance : l'Allemagne 
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et ritalie devinrent le théâtre des hostilités, et les 
principales opérations eurent lieu dans la Pénin- 
sule , où le maréchal de Yillars fut envoyé avec 
une armée. 

Ce héros octogénaire fait oublier son âge : il se 
rend maître de Pavie le i4 novembre 1733, se 
dirige sur Milan y dont la citadeUe capitule le ag, 
et marche ensuite sur Ghéradadda et Pizzighitone. 
La brigade de Champagne , qui servait alors en 
Italie sous les ordres de Boissieux, était formée 
de ce régiment , de deux bataillons d'Orléans et 
d'un bataillon de la Sarre. 

L'année suivante 9 cette brigade sortit de ses 
quartiers d'hiver, avec celles de Picardie, du Roi, 
d'Anjou et quelques autres : tous ces corps se 
portèrent au midi du Pô; et la guerre se poursui- 
vit avec vigueur dans les duchés de Parme et de 
Guastalla. Mercy était à la tête des Impériaux, et 
Villars , comblé de gloire et de jours , venait de 
résigner le commandement. Il eut le maréchal de 
Coigny pour successeur ; et ce nouveau chef ga- 
gna la bataille de Parme le ag juin. Cette victoire 
fut longtemps disputée : les brigades de Cham^- 
gne, d'Auvergne, d'Anjou et une partie de cdle 
de Dauphin chargèrent successivement les enne- 
mis et les culbutèrent. Pressées à leur tour par 
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des forces supérieures , dies furent forcées de se 
replier; mais elles revinrent à la charge, et repri- 
rent enfin Tavantage. Le doc de la Trémoille, co- 
lonel de Champagne, fiit blessé dans cette ba- 
taille où l'on fit des pertes nombreuses : celles des 
ennemis le furent beaucoup plus. 

Il y eut le 1 5 juillet un nouveau combat près 
dé la Secchia, où Tarmée française avait une avant- 
gardée. Dix mille Impériaux tombèrent pendant 
la nuit sur lés quartiers du maréchal de Brog^^ 
qui^ après avoir prouvé quelque perte dans ce 
moment de surprise, se retira vers la brigade de 
Cham>pagne, où il put se reformer et tenir tête à 
reonemi. 

A la bataille de Guastatla, qui fiit livrée le 19 
septembre de la mane année, cette brigade fut 
vivement engagée : u» lieutenant-colcwriel, six ca- 
pitaines, neuf lieutenants, un grand nombre de 
soldats furent tués ou blessés. Les deux armées 
s'attaquaient par pelotons détachés qui allaieùt 
successivement à ht charge, et l'on fut aux prises 
pendant huit heures. Enfin les Impériaux furent 
entièrement défaits, ils abandonnèrent sur le 
champ de bataille leurs morts, leurs blessés , leurs 
équipages; et Kœmgseck^ qiii les commandait 
depuis la mort du comte de Mercy , les ramena 
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sur la rive gauche du Pô et de FOglio, où ils ne 
furent pas poursuivis. 

L'hiver vint interrompre les opérations de la 
campagne : elle fut rouverte le 129 mai l'jZS par 
le maréchal de Noailles , qui partit de Gpastalla 
pour piarcher aux ennemis : il passe le Pô, arrive 
le i3 juin sur l'Oglio, et de là sur le Mincie , où 
il s'empare de la place de Goïto : on traverse le 
fleuve; et l'armée s'avance le 19 juin dans la 
plaine de Marengo, lieu qui devait être un jour 
illustré par une grande victoire. Les ImpériàUK 
n'engagèrent pas alors d'action : ils continuaient 
leur retraité ; et le maréchal de Noailles les fit 
poursuivre jusqu'au delà de l'Adige par lin corps 
de troupes , dont les grenadiers de Picardie et de 
Champagne faisaient partie. Lui-même se dirigea 
contre eux avec des forces plus nombreuses ; mais 
ils ne l'attendirent pas : toute la Lombardie fût 
évacuée par les Impériaux; et ils ne conservaient 
en Italie que la place de Mantoue, dont les armées 
de France 9 d'Espagne et de Savoie allaient faire 
le siège 9 lorsque les préliminaires de la paix fîi* 
rent signés à Vienne, le 3 octobre 1735 : ces pré- 
liminaires furent suivis, le i5 novembre, d'une 
suspension d'armes ; cependant la paix définitive 
ne fut signée avec l'empereur que le 8 novembre 
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17^8, et les cours de Sardaigne, de Naples et de 
Madrid n'accédèrent à ce traité que dans les pre- 
miers mois de l'année suivante. 

Une des premières clauses de la paix fut la re^ 
nonciation de Stanislas au royaume de Pologne. 
On lui accorda en dédommagement la jouissance 
des duchés de Lorraine et. de Bar, qui, après sa 
mort, durent être réunis à la France. 

L'expectative de la souveraineté de ces duchés 
fut le principal avantage que le roi recueillît de 
cette guerre, où ses armes avaient été habituelle- 
ment victorieuses : il ne garda aucune de ses ac- 
quisitions en Italie, et la manière dont on y régla 
les intérêts des autres puissances parut devoir as- 
surer une paix plus durable à cette péninsule, 
en faisant disparaître quelques-uns de ces mor- 
cellements de territoire qui l'avaient toujours 
affaiblie. Le duc François de Lorraine reçut, en 
indemnité de ses pertes , le grand-duché de Tos^ 
cane, devenu vacant, le 9 juillet 1737, par lamort 
du dernier héritier de la maison de Médicis : les 
royaumes de Naples et de Sicile furent remis à 
l'infant don Carlos , qui céda lui-même à l'Autri- 
che les duchés de Parme et de Plaisance : l'Autri- 
che recouvra également le Milanez; mais on en 
détacha les districts de Novarre et de Tortone, 
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pour les remettre au roi de Sardaigne , et ce prince 
acquit les fiefs impériaux enclavés dans ses Etats. 

Tous les électeurs j princes et cercles de l'Em* 
pire avaient été compris dans le traité de paix; 
mais, après la mort de l'empereur Chartes YI, ar- 
rivée le ao octobre 1 740 , plusieurs puissances re- 
prirent les armes y pour disputer à Marie-Thérèse 
une partie de l'héritage paternel, et pour faire 
élire empereur d'Allemagne l'électeur de Bavière, 
qui fiit effectivement proclamé* sous le nom 
de Charles VII. 

Quelque étendue qu'aient prise ces nouvelles 
hostilités , il serait hors de notre sujet de parcou- 
rir tous les théâtres de la guerre, et nous devons 
nous arrêter à celui où le régiment de Champagne 
se trouvait alors placé. 

La France , qui soutenait les prétentions de Té- 
lecteur, avait envoyé en Allemagne deux armées 
de quarante mille hommes chacune; l'une, sous 
les ordres du maréchal de Belle-Isle, avait passé le 
Rhin , au fort Louis , entre Strasbourg et Hague- 
nau, et s'était jointe à l'armée de Bavière; l'autre, 
commandée par le maréchal de Maillebois, se di- 
rigeait vei*s Dusseldorf et Osnabruck. La marche 
de cette seconde armée détermina le roi d'Angle* 
terre à conclure pour le Hanovre un traité de 
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neutralité : les différents corps dont elle se com- 
posait restèrent en observation; et à la fin de 
1 74 1 9 le régiment de Champagne qui en faisait 
partie y fut cantonné à Ordingen , sur la rive du 
Rhin, entre Dusseldorf et Wésel, pour y prendre 
ses quartiers d'hiver. 

Pendant la campagne suivante , Maillebois re- 
çut l'ordre de se porter sur Prague, où le maré- 
chal de fielie-Isle était assiégé depuis plusieurs 
mois ; et il se mit en route avec son armée , pour 
se rendre en Bohême , par le haut Palatinat. La 
garnison de Prague devait en mén^e temps faire une 
sortie, et se porter à sa rencontre; mais il ne put 
arriver jusqu'à elle. Les Autrichiens avaient levé 
momentanément le siège, pour fermer au maré- 
chal de Maillebois les défilés par où il devait entrer 
en Bohême : il ne crut pas pouvoir forcer le pas- 
sage. Ses troupes étaient si affaiblies par les mala- 
dies, et la rigueur de la saison avait tellement 
accru les fatigues de leur marche et la difficulté 
des transports, que Maillebois, renonçant à son 
entreprise, se replia sur Donawerth, et rejoignit 
l'armée de l'électeur de Bavière. Le maréchal de 
Belle-Isle, enfermé dans Prague, n'avait plus à 
espérer de secours. Il voulut du moins sauver les 
troupes qui lui étaient confiées; et, après avoir 
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passa le fleuve, en présence des ennemis , sans 
avoir éprouvé aucun revers. 

Au commencement de la campagne suivante, 
vingt-quatre bataillons et trente^ept escadrons 
furent encore détachés de l'armée du Rhin , pour 
se joindre à celle du maréchal de Saxe : le prince 
de Conti s'y rendit lui-même; et ces troupes, 
dont le régiment de Champagne faisait partie , 
furent employées aux sièges de Mons , de Saint- 
Guislain, de Charleroi : les deux premières places 
capitulèrent le ii et le i5 juillet; la troisième fut 
prise d'assaut le 2 août suivant. Lorsque les deux 
armées eurent été réunies sous les ordres du ma- 
réchal ^ il porta vers Tongres la plus grande 
partie de ses forces, afin d'attirer les ennemis 
dans cette direction , et de les éloigner de Namur 
dont il voulait faire le siège. Cette dernière opé- . 
ration fut confiée au comte de Clermont; et le 
régiment de Champagne fut du nombre de ceux 
qui concoururent à la réduction d'une place, 
également forte par sa situation, et par les nom- 
breux ouvrages qui en défendaient les approches. 
Il faut mettre au rang des actes héroïques de ce 
siège , l'attaque du fort Ballart , dont quatre offi- 
ciers seulement s'emparèrent en plein jour: Quê- 
taient d'Amère, de Clamouze, capitaines au régi- 
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ment de Champagne , de Launay et de Faudras , 
officiers du même corps : ils gravirent les retran- 
chements, et firent mettre bas les armes aux 
hommes qui les défendaient. Le siège avait com- 
mencé le 3 septembre : la ville se rendit le 1 6 ; et 
les attaques dirigée^ ensuite contre le fort Camus 
et le fort Guillaume furent poussées avec tant de 
vigueur, que la garnison de la citadelle arbora 
le drapeau et se rendit prisonnière le 3o du même 
mois. 

Les tentatives que le duc de Cumberland et le 
prince de Waldeck avaient faites pendant le siège, 
pour se rapprocher de cette place et chercher à 
larsecourir, avaient donné lieu aux deux armées 
en campagne de suivre les mouvements Tune de 
l'autre et d'être toujours très-rapprochées. Après 
la prise de Namur, le maréchal de Saxe ne s'en 
tint plus à observer les mouvements des ennemis; 
et il chercha l'occasion d'engager une action 
générale, à laquelle ils s'étaient eux-mêmes pré- 
parés, en prenant position à Raucoux et sur toute 
la ligne dont ce village occupait le centre. Les 
deux armées étaient en présence le lo octobre, 
et les ennemis avaient replié leurs tentes, pour 
se ranger en ordre de bataille et attendre le 
combat. Un violent orage força de le différer 

Sèl. 
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d'un jour, et l'armée française se porta en avant, 
le I T du mois, à huit heures du matin , sans avoir 
détendu le camp qu'elle abandonnait, comme si 
elle eut jugé inutiles toutes les précautions à 
prendre pour une retraite. L'infanterie de son 
aile droite se composait des brigades de Picardie, 
Champagne , Monaco , Ségur, la Fère et Bourbon : 
elle avait ordre de s'emparer du village d'Anse, 
où les ennemis s'étaient logés; et les approches 
de ce village étaient coupées par des ravins et 
masquées par des haies, qui formaient autant de 
tranchées et d'embuscades. Une batterie, qui 
causa quelques ravages dans les rang& de la bri- 
gade de Champagne, défendait encore cette po^ 
sition ; mais elle fut bientôt démontée par le feu 
d'une artillerie plus nombreuse. Ce fut sur ce 
point que l'attaque commença : toute l'aile droite 
marcha rapidement à l'ennemi, le repoussa de 
poste en poste, et s'empara du village d'Anse; 
tandis que le marquis de Maubourg, avec les 
brigades de Beauvoisis, des Vaisseaux, de Rouer- 
gue, couvrait de morts et de blessés le champ 
de Varoux, et que le marquis d'Hérouville atta- 
quait avec impétuosité le village de Raucoux, 
avec les brigades de Navarre, d'Auvergne, de 
Royal et de Montmorin. La victoire fut vivement 
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disputée sur tous les points , et cette sanglante 
mêlée dura jusqu'à la nuit. L'ennemi eut douze 
mille hommes tués ou blessés; on lui fit trois 
mille prisonniers ; il perdit vingt-deux pièces de 
canon y et ses troupes se retirèrent en plusieurs 
directions , sur Herstal , sur Visé et vers la mon- 
tagne de Saint-Pierre. Les Français passèrent la 
nuit sur le champ de bataille: ils y laissèrent six 
mille hommes pour protéger le transport des 
blessés ; l'armée alla reprendre les tentes qu'elle 
avait quittées avant le combat , et le maréchal de 
Saxe retourna à Tongres, où était son quartier 
général. 

Lorsqu'il parut le soir au spectacle, tout le 
public le salua de ses acclamations : on avait 
prévu l'issue de cette grande journée ; et telle était 
la confiance des troupes dans leur général, que, la 
veille du jour où l'on devait chercher l'ennemi , 
l'acteur chargé d'annoncer la pièce du lendemain 
avait prévenu les spectateurs qu'il y aurait relâche 
à cause de la bataille, et il avait indiqué la repré- 
sentation qu'on donnerait le jour suivant. 

Cette victoire termina la campagne : les deux 
armées entrèrent en quartiers d'hiver; et tandis 
que les ennemis prenaient leurs cantonnements 
sur la rivé droite de la Meuse, les Français s'éta- 
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en commandant sa brigade. Louis XV avait as- 
sisté au combat : il passa la revue de son armée 
quelques jours après, et vit, des hauteurs de 
Spauwe, les fêtes militaires que Ton célébra pour 
la victoire de Lawfeld. 

Ces fêtes, rapprochées du jour du combat, en 
portaient encore les traces ; on y voyait au milieu 
d'un camp les trophées enlevés à Tennemi, et ses 
canons , ses convois , ombragés des drapeaux qu'il 
avait perdus : des salves d'artillerie , répétées au- 
tour de la plaine, se répondaient l'une à l'autre : 
les troupes, s'avança nt de différents points, re- 
traçaient dans des combats simulés l'image des 
derniers exploits. On distinguait au milieu des ba- 
taillons quelques rangs de guerriers blessés et sans 
armes, qui avaient recueilli leurs forces pour as- 
sister au jour du triomphe. Ces bras en écharpe, 
ces fronts couverts d'un bandeau, cette pâleur, 
tous ces indices d'un sang glorieusement versé, 
donnaient à cette célébration un caractère plus 
solennel : chaque régiment occupait moins de 
place qu'avant la bataille. Le colonel de Champa- 
gne n'était plus sur son front de bandière , mais» 
son nom y était prononcé; et quelques tambours 
voilés d'un crêpe répétaient et interrompaient 
leurs roulements, comme au jour de ses funéraîî- 
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les, avant que les sons éclatants des trompettes, 
(les clairons et de tous les instruments guerriers 
donnassent le signal des fêtes de la victoire. 

Le roi alla, les* jour$ suivants, visiter le champ 
de bataille de Raucoux , le sommet de la monta- 
gne de Saint-Pierre, connu sous le nom de camp 
des Romains, et les retranchements du Tongre- 
berg, occupés dans la campagne dernière. 

Aussitôt après la bataille de Lawfeld, le siège 
de Berg-op-zoom avait été résolu : le comte de 
Lœwendal , chargé de cette expédition, était arrivé 
le î2 juillet sous les murs de la place, et avait fait 
ouvrir la tranchée quelques jours après. Ce siège, 
dont les difficultés furent accrues par l'énergie de 
la défense, et par les fréquentes sorties des assié- 
gés, se prolongeait depuis deux mois, lorsqu'enfin 
plusieurs brèches ayant paru praticables, le signal 
de l'assaut fut donné le i6 septembre, avant le 
jour, par deux salves d'artillerie et de longues 
fusées. Trois attaques furent faites en même temps, 
et les troupes pénétrèrent dans le corps de la 
place, qui fut emportée de vive force, Lœwendal 
avait conquis sur la brèche le bâton de maréchal, 
que le roi lui accorda avant de revenir à Ver- 
sailles. 

Le siège de Maestricht fut réservé pour l'année 
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suivante : un profond secret en couvrit longtemps 
les préparatifs. Le maréchal de Saxe qui coDse^ 
vait le commandement de l'armée, paraissait 
diriger tous ses mouvements vers les pays baignés 
par la Meuse inférieure; et l'on fit passer à Berg- 
op-zoom un parc d'artillerie, de nombreuses 
troupes et des munitions, afin d'attirer sur ce 
point l'attention des ennemis; mais au commen- 
cement d'avril, d'autres convois, embarqués sur 
la Meuse, furent rapidement portés vers Maestricbt, 
et plusieurs corps de troupes, partis de différents 
points, s'y rendirent à marches forcées. IjC régi- 
ment de Champagne faisait partie de la division 
du comte de Graville , qui fut employée à ce si^e. 
On fit l'investissement de la place, et dès le ai 
avril les remparts furent battus par une artillerie 
formidable. 

La demi-lune d'un ouvrage à cornes devait être 
attaquée dans la soirée du 4 niai : la brèche qu'on 
y avait pratiquée permettait d'y donner Tassaut; 
et Clamouze, capitaine de Champagne, était 
chargé d'enlever cet ouvrage avec des hommes de 
bonne volonté, lorsqu'un aide de camp du duc 
de Cumberland vint annoncer au maréchal de 
Saxe que les préliminaires de la paix étaient si- 
gnés à Aix-la-Chapelle. Le duc proposait au ma- 
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réchal de lui rendre Maestricht^ pourvu que la 
garnison obtînt les honneurs de la guerre; et une 
capitulation conforme à ces bases termina le 
siège, et suspendit le cours des hostilités. Ces 
préliminaires du 3o avril 1 748 furent confirmés 
par le traité définitif du 1 8 octobre ; et quoique 
la paix n'eût été conclue qu'entre la France, 
l'Angleterre et la Hollande, bientôt tous les autres 
gouvernements y accédèrent. 

La France renonçait par ce traité aux conquêtes 
qu'elle avait faites pendant la guerre : elle rendait 
les Pays-Bas à la maison d'Autriche, Berg-op- 
zoom et Maestricht aux Hollandais, Nice et la Sa- 
voie au roi de Sardaigne : elle recouvrait, à l'entrée 
du golfe Saint-Laurent, l'île de Cap-Breton. Les 
duchés de Parme , de Plaisance et de Guastalla al- 
laient encore changer de souverains, et après 
avoir appartenu trente ans à l'Autriche, ils étaient 
cédés à l'infant don Philippe ; mais on en promet- 
tait la réversion à la maison d'Autriche, si don 
Philippe venait à mourir sans enfants mâles, ou 
s'il était appelé au trône d'Espagne ou de Naples. 

Pendant les dernières années de la guerre pré- 
cédente, quelques changements avaient eu lieu 
dans l'organisation de l'armée; nous devons eu 
rendre compte, soit parce qu'ils intéressaient le 
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corps dont nous écrivons l'histoire, soit afin de 
suivre la trace des vicissitudes qu'ont éprouvées 
nos institutions militaires. 

Le régiment de Champagne et les, cinq autres 
régiments les plus anciens avaient été augmen- 
tés d'un cinquième bataillon par une ordon- 
nance du 8 décembre 1 746 : on en avait formé le 
noyau, en prenant dans les quatre autres batail- 
lons six hommes par compagnie de grenadiers, 
et quatre par compagnie de fusiliers : chacun de 
ces cadres fut ensuite complété par des hommes 
de recrue, que des exercices habituels et un bon 
esprit de corps eurent bientôt assimilés aux au- 
tres soldats. Il en résultait, pour chacun de ces 
régiments, un accroissement de force qui le ren- 
dait propre à de plus grandes expéditions et à des 
attaques plus décisives: c'était une arme de guerre 
qu'on avait voulu rendre plus puissante ; mais on 
y renonça après la signature de la paix ; et une 
nouvelle ordonnance du 20 décembre 1748 sup- 
prima les cinquièmes bataillons. 

Le maréchal de Saxe, dont nous avons eu à 
rappeler les exploits , s'était constamment attaché 
à perfectionner l'organisation, l'armement, les 
manœuvres de l'armée, soit par ses observations 
propres, soit en empruntant les innovations in- 
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troduites par les autres grands capitaines de son 
siècle. Les règlements de Frédéric II pouvaient 
alors servir de modèles : le maréchal fit adopter 
l'exercice prussien, les feux de peloton, l'usage 
du pas cadencé et emboîté , l'emploi de la musi- 
que dans les marches : il la regardait avec raison 
comme un moyen d'alléger la fatigue du soldat^ 
et d'exalter encore sa valeur lorsqu'on le menait 
à l'ennemi. Le génie militaire du maréchal était 
éclairé par une longue expérience; il expliqua sa 
théorie dans ses ouvrages; et, sous le titre modeste 
et vague de Réi^eries du comte de Saxe y'\\àéye\oip\idi 
les règles de son art avec autant d'habileté que 
de profondeur. Frédéric avouait qu'il s'était ins- 
truit auprès de lui, et il le regardait comme le 
professeur de tous les généraux de l'Europe. 

Le roi lui avait donné le château de Chambord ; 
il y passa la dernière année de sa vie, et mourut 
le 3o novembre lySo, à l'âge de cinquante-quatre 
ans. Élevé dans la religion luthérienne, il n'avait 
pas voulu la quitter; et la reine de France, croyant 
que l'Église romaine ne pouvait plus lui appliquer 
le mérite de ses prières , disait , en plaignant le 
sort de ce grand homme, qu'il laissait le regret 
de ne pouvoir dire un De profundis pour celui 
qui avait fait chanter tant de Te Deum. Son corps 
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fut transporté à Strasbourg, escorté des popula- 
tions qui formaient tour à tour sa pompe funè- 
l)re, et le roi lui fit ériger dans cette ville un 
monument digne du héros. Ce mausolée reçut 
souvent la visite et les hommages des hommes 
de guerre : on^vit des grenadiers, qui se rendaient 
à l'armée du Rhin, s'approcher avec respect de 
son tombeau, y faire toucher la lame de leurs 
sabres, et marcher avec plus d'ardeur et de con- 
fiance à l'ennemi. 

Le traité d'Aix-la-Chapelle n'avait pas fait cesser 
toutes les discussions de la France avec l'Angle- 
terre : elles portaient sur l'indécision des limites 
de l'Acadie, que chaque puissance déterminait 
à son gré, et sur quelques îles Caraïbes dont le 
droit de souveraineté et de possession était con- 
testé. T^s commissaires qui fiirent nommés en 
17/50 pour pacifier ces différends ne s'entendirent 
point : les mêmes discussions subsistaient en 1 ySS; 
il s'en éleva d'autres sur les territoires situés en- 
tre la chaîne des Apalaches et le cours du Missis- 
sipi : de premières hostilités y furent commises, à 
l'occasion de quelques établissements que les Fran- 
oîiis avaient formés sur les rives del'Ohio; et la rup- 
ture qui éclata entre les colonies anglaises et fran- 
çaises entraîna celle de leurs métropoles. 
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I^ guerre, commencée entre la France et l'An- 
gleterre, devait bientôt s'étendreaux autres parties 
de l'Europe. Les États de Hanovre allaient être 
envahis par une armée française; et l'Angleterre 
n'ayant pas obtenu de l'Autriche un secours pour 
les protéger, chercha à les mettre sous la sauve- 
garde de la Prusse, en concluant avec elle un 
traité d'alliance. Cet événement détermina l'Au- 
triche et la France à se rapprocher l'une de l'au- 
tre, et à se garantir mutuellement les États qu'elles 
possédaient en Europe. 

La France , devenue auxiliaire de l'Autriche , 
s'était engagée à lui fournir un secours de vingt- 
quatre mille hommes; elle en fit marcher plus de 
cent mille, partagés en trois corps d'armée; le 
premier sous les ordres du maréchal d'Estrées, 
le second sous ceux du prince de Soubise , et le 
troisième commandé par le duc de Richelieu. 

Le régiment de Champagne appartenait au 
corps du maréchal d'Estrées, qui devait pénétrer 
en Westphalie, et il suivit tous les mouvements de 
cette armée, depuis son campement du ^7 avril, 
sous les murs de Wesel, jusqu'au champ de bataille 
de Hastembeck, où les troupes du Hanovre, de 
Hesse et de Brunswick furent complètement dé- 
faites le 26 juillet. Leur droite s'étendait vers le 
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Hamel, confluent du Weser; leur centre était 
couvert par le village de Hastembeck, et leur 
gauche s'appuyait sur un bois et sur une hau- 
teur où ils avaient établi une redoute et une forte 
batterie. Ce fut sur cette aile gauche que Faction 
fut d'abord engagée : la hauteur et la redoute 
furent attaquées et emportées par la brigade Je 
Champagne; tandis que celles de Picardie, de Na- 
varre et de la Marine tournaient les positions de 
l'ennemi, en s'emparant d'un bois qui les couvrait. 
Le succès de ces premières attaques assura celui 
de la journée : l'armée victorieuse, se remettant 
en marche le 3i juillet, suivit tous les mouve- 
ments de l'ennemi, à travers le Hanovre, et en 
descendant les rives du Weser. 

Celte armée passa, douze jours après ^ sous les 
ordres du maréchal de Richelieu, qui s'était déjà 
signalé l'année précédente par la prise de Minor- 
que : elle continua de s'attacher aux pas de Ten- 
nemi; et le duc de Cumberland, poursuivi de 
poste en poste jusqu'aux environs de Stade, signa 
le 8 septembre la capitulation de Closlerseven , à 
la suite de laquelle on traça la ligne que les trou- 
pes hanovriennes s'engageaient à ne pas franchir. 

Les opérations du maréchal de Richelieu fo- 
rent reprises le 12 de ce mois : il traversa le Weser 
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pour entrer dans le Hanovre, et quelques troupes 
furent chargées d'occuper le duché de Lunebourg, 
tandis qu'il se dirigeait lui-même avec ses princi- 
pales forces sur Wolfenbuttel et Halberstadt. On 
croyait, avant d'arriver à cette dernière place, 
,avoir à déloger les Impériaux des positions qu'ils 
occupaient à Zillingen et Ardesheim, et l'on y fit 
marcher un corps de troupes dont le régiment 
de Champagne faisait partie. Mais l'ennemi se re- 
plia sur Halberstadt, et il abandonna même cette 
ville, où l'armée entra le 28 septembre. Tous les 
plans des nombreux campements qu'elle avait 
faits depuis son passage du Rhin nous ont été 
conservés : on y retrouve les positions des diffé^ 
rents corps qui la composaient : ils sont tous no- 
minativement désignés , et cette suite de marches 
et d'opérations savantes offre un sujet d'ins- 
truction aux hommes de guerre , qui étudient 
l'art des campements , cette difficile partie de la 
science militaire. 

L'armée française demeura campée près d'Hal- 
berstadt jusqu'au 5 novembre, époque malheu- 
reuse, où une autre armée, celle du prince de 
Soubise, unie aux Bavarois, et commandée en 
chef par le duc de Saxe-Hildburghausen , éprouva 
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(tans les champs de Bosbach une si déplorable 
défaite. 

Ce revers enti*aîna bientôt la retraite de l'armée 
qui occupait le Hanovre : toutes les forces des 
ennemis se ralliaient contre elle : ils venaient de 
rompre la capitulation conclue à Closterseven : 
leurs troupes devenaient plus nombreuses ; et le 
maréchal de Richelieu crut devoir quitter Hal- 
berstadt , et se réunir sur la rive droite de l'Aller 
aux troupes qu'il y avait envoyées précédemment. 
Le passage de cette rivière fut effectué le a6 dé- 
cembre , près de la ville de 2^11 , et l'on s'attendait 
à une vive résistance de l'ennemi. L'armée fran- 
çaise s'était formée sur deux lignes j l'une con- 
duite par la brigade de Picardie , l'autre par celle 
de Champagne, et celle-ci était chargée de jeter 
des ponts sur le fleuve. Le passage fut exécuté 
sans de grands obstacles : les ennemis ne tinrent 
pas dans leurs positions; ils se retirèrent sur 
Winsen , et l'on fit sur eux quelques centaines de 
prisonniers en allant à leur poursuite. 

La rigueur de la saison vint alors suspendre les 
principales opérations de la guerre. Cependant le 
maréchal de Richelieu fit partir un nouveau déta- 
chement pour Halberstadt, dans l'intention d'y 
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Hiq>re»dre quelques régiments ennemis, qui se 
retirèrent à son approche. Un autre corps Ait 
învoyé vers Brème, où il devança le prince F«r- 
jinand, qui avait eu, comme lui, le dessein d'oc- 
super cette place. Le maréchal avait porté son 
:}uartier général à Brunswick: il avait fiait passar 
dans le duché de Lunebourg une partie de son 
irmée, et réglant ses opérations et ses marches 
d'après celles de l'ennemi , il (Perchait en même 
temps à se maintenir dans une contrée qui n'avait 
pas encore été épuisée par la guerre, et dont les 
ressources pouvaient suffire k l'entretien de son 
camp. Mais un esprit de désordre s'y était ré- 
pandu , et des actes de violence qu'on ne réprimait 
point devinrent bientôt intolérables. 

La campagne de 1 758 fut ouverte par le comte 
de Clermont, qui vint, le ]4 février, prendre le 
commandement de l'armée. Il arriva dans un pays 
dévasté. Les troupes étaient consumées par les 
maladies : elles n'étaient plus assez nombreuses 
pour qu'on pût reprendre l'offensive, et le comte 
de Clermont résolut de les ramener sur le Rhin« 
Brème et toute la ligne de l'Aller furent évacuées 
avant la fin du mois : le quartier général se rejjia 
sur Minden, Hamelen, Ham, Dorsteinril était 
arrivé à Wesel le 3o mars, et l'armée prit ses 
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cantonnements sur le Rhin, depuis £mmerick 
jusqu'à Cologne: toutes les villes principales fu- 
rent occupées; celle de CreVelt le fîit par le ré- 
giment de Champagne. 

Le prince Ferdinand de Brunswick n'avait pas 
d'abord inquiété la retraite de l'armée; mais il 
observait tous ses mouvements , et lorsqu'il eut 
réuni toutes ses forces, il passa sur la rive gauche 
du Rhin 9 entre Rees et Emmerick, et alla s'em- 
parer de Clèves et de Gueldres. Toutes les troupes 
françaises étaient sorties de leurs cantonnements; 
les deux armées observèrent et suivirent les 
mouvements l'une de l'autre , avant d'engager une 
action décisive. Le 12 juin 1758, elles étaient près 
d'en venir aux mains, et le prince Ferdinand 
porta ses principales forces sur la gauche de 
l'armée française, où se trouvait la brigade de 
Champagne; mais après quelques heures de ca- 
nonnade et de fusillade, il renonça à cette attaque, 
et il se retira, avec l'intention de la renouveler. 

La bataille de Crevelt fut livrée le aS juin, et 
les plus grands efforts de l'ennemi se dirigèrent 
également contre l'aile gauche de l'armée. U l'at- 
taquait avec des forces très-supérieures, et le 
régiment de Champagne soutint jusqu'à la nuit 
un choc si redoutable. Le comte de Gisors qui en 
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était colonel , fut mortellement blessé dans cette 
sanglante mêlée j où il venait de faire des prodiges 
de valeur. La perte fut à peu près égale de part et 
d'autre; mais le champ de bataille resta au prince 
Ferdinand, qui s'empara ensuite de Dusseldorf et 
de Ruremonde, d'où il fit des incursions à Tirle- 
mont, à Louvain et jusqu'à Anvers. L'armée 
française s'était retirée sur Neuss et Cologne; af- 
faiblie sans être découragée , et cherchant l'occa- 
sion de recouvrer ses avantages. Le maréchal de 
Contades vint en prendre le commandement : il 
amenait avec lui quelques renforts, et il porta de 
nouveau le théâtre de la guerre en Westphalie , 
avec une armée dont la brigade de Champagne 
suivit toutes les opérations. Ses troupes is'étendirent 
jusqu'à la Lippe , elles n'eurent à Soest qu'un en- 
gagement partiel, et, à la fin d'octobre, on prit de 
part et d'autre ses quartiers d'hiver. 

Le maréchal de Soubise avait conduit dans la 
Hesse une secohde armée : elle remporta, le lo 
octobre 1758, la victoire de Lutzelberg; et les 
mêmes troupes , commandées dans la campagne 
suivante par le maréchal de Broglie, gagnèrent 
le 1 3 avril la bataille de Bergen , près de Franc- 
fort, contre le prince Ferdinand, qui rassemblant 
bientôt de nouvelles forces en Westphalie, vint 
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attaquer et battit près de Minden Farinée du ma- 
réchal de Contades. 

Il y eut, dans cette alternative de succès et de 
revers, beaucoup de belles actions à récompenser: 
la croix de Saint-Louis continua d'être le prix des 
plus honorables services; et, comme elle était 
accordée seulement aux catholiques, Tordre du 
mérite militaire fut institué, en 1769, en faveur 
des protestants : il conférait le même rang et les 
mêmes prérogatives; la dignité de la décoration 
était semblable , et l'on y avait également inscrit 
cette noble devise : Bellicœ viriutis prœnUum. 

A mesure que Tesprit de tolérance faisait des 
progrès, le gouvernement en avait lui-même 
éprouvé l'influence : il réparait une longue et ri- 
goureuse injustice envers les hommes de la reli- 
gion réformée, en les admettant à tous les grades 
de la milice et en les honorant des mêmes récom- 
penses. Lorsque le maréchal de Saxe, qui apparte^ 
nait à cette religion, était devenu im des plus illus- 
tres défenseurs de sa patrie adoptive , le gouverne- 
ment avait sans doute jugé^ en acceptant son épée, 
en le naturalisant Français, qu'il n'y avait plus de 
distinction à faire entre les guerriers des différen* 
tes communions. Enfin on avait si souvent éprouvé 
le courage et la fidélité des régiments suisses et 



s^mands au service du roi, quelle que. put* être 
la diversité de leur croyance, qu'il était ju&te de 
leur offrir les mêmes honneurs militaires qu'à 
Farmée française. 

La guerre, dont le principal théâtre était en Al- 
lemagne, s'y prolongeait avec des chances diverses. 
Le prince Ferdinand de Brunswick fut battu par 
le maréchal de Broglie, le lo juillet 1760, près de 
Ck>rbach en Y étéravie ^ et le même prUice essuya , 
le i5 octobre, un échec dans la Westphalie, près 
de Clostercamp, lieu devenu c^èbre par ThéroÂque 
dévouement du chevalier d'Assas^ qui se sacrifia 
au salut de l'armée, en s'écriant : « A moi Auver- 
gne ! c'est l'ennemi , » quand ces mot& allaient luâ 
coûter la vie. 

Le nïaréchal de Broglie ouvrit la campagne 
de 1761, en reprenant successivement tous les 
postes de la Hesse; mais après avoir attaqué et 
battu en détail les troupes des confédérés^ il 
éprouva lui-même, le i5 juiHet, une aanglante 
défaite à Fillingshausen. 

Ce fut dans une de ces rencontres que le eo* 
lonel du régiment de Cliampagne, s'adressant à 
ses grenadiers qui étaient sous les annes , el leur 
demandant pour une expédition périlleuse vingt 
hommes de bonne volonté, personne ne sortit des 
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rangs ; la compagnie entière s'avança^ et ces mots 
« Nous le sommes tous, » furent répétés de bouche 
en bouche. 

Les dernières opérations de cette guerre eurent 
lieu en Vétéravie: le prince de Condé y remporta, 
le i6 août 176a, un premier avantage sur le 
prince héréditaire de Brunswick, et il gagna contre 
lui, le 3o du même mois, la bataille de Johanis- 
bei^. Enfin les préliminaires de la paix furent 
signés le 3 novembre, et l'on proclama de part et 
d^autre la cessation des hostilités. 

Un des hommages qui flattèrent le plus le 
prince de Condé lui fut rendu à Metz , quelques 
années après, dans une fête militaire, où les gre- 
nadiers du régiment de Champagne lui adressè- 
rent un chant guerrier, consacré à ses brillants 
faits d'armes. L'auteur des paroles était le cheva* 
her de llsle, capitaine au même corps, homme 
distingué par son esprit et honoré de la correspon- 
dance des premiers littérateurs de son siècle. Des 
chants qui circulaient avec rapidité dans toutes 
les classes convenaient alors au génie de la nation, 
et en célébrant la renommée d'un homme de 
guerre , ils lui donnaient plus de popularité. 

Nous pouvons remarquer, à cette occasi<Mi, que 
les lettres dont la culture était favorisée par le 
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retour de la paix occupaient alors les loisirs de 
plusieurs officiers très-distingués. Ces hommes , 
jetés dans le monde par leur position et cherchant 
ensuite une studieuse retraite, partageaient leur 
temps entre les relations sociales et l'exercice de 
la pensée : ce mélange d'impressions délicates et 
profondes ne devait pas être sans influence sur 
l'art d'écrire. Peut-être il faisait contracter l'habi- 
tude d'une diction plus épurée, d'une plus exacte 
observation des convenances : on voulait parler 
au monde, où Ton s'était formé, un langage qu'il 
pût aimer et comprendre ; et si Ton avait cherché 
assidûment dans la société des modèles de goût, 
voilà les juges que l'on choisissait encore , et 
auxquels on désirait plaire. 
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Les changements qu éprouva vers cette époque 
l'organisation de l'armée eurent généralement 
pour but d'en perfectionner Farmement, l'ins- 
truction y la discipline. On avait fait en ce genre 
différents essais pendant la dernière guerre ; et 
sans doute il était à regretter qu'on eût passé 
trop souvent d'un système à Tautre. Cette instar 
bilité ôtait aux instituticms militaires leur auto* 
rite, leur énergie : elle ne laissait le temps ni de 
les apprécier, ni de les mettre convenablement à 
l'épreuve. Mais le gouvernement parut enfin re* 
connaître l'inconvénient de ces variations succès*^ 
sives ; il chercha des moyens d'amélioration 
plus durables. 

Plusieurs ordonnances furent publiées , depuis 
la fin de 176^9 sur la composition, l'armement, 
Féquipement des troupes, et sur toutes les parties 
de leur service et de leur instruction. 

Un grand nombre dé régiments portaient les 
noms des colonels; et il en résultait, à chaque 
mutation personnelle, un changement de déno* 
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minatioD. Le gouvernement crut qu*il était utile 
de les dégager de cette espèce de patronage, en 
distinguant les régiments par les noms des pro- 
vinces. Cette ordonnance fut rendue en 1762 : la 
désignation nominale de la plupart des troupes 
cessa d'être passagère. Chaque partie du royaume 
parut alors avoir un représentant dans l'armée : 
elle aimait à s'identifier avec lui, à se glorifier 
des services qu'il avait rendus, et à prendre part 
à son illustration. Peut-être il résultait de cet 
usage une union plus intime entre l'armée et la 
patrie qu'elle avait à défendre. Le nom d'un pays 
se grave plus aisément dans la mémoire que celui 
d'une longue succession de chefs , ou qu'une dé- 
signation purement numérique , dont les chiffres 
se confondent et se perdent au milieu d'une série 
de nombres, où même ils ne conservent pas tou- 
jours le même rang. Un nombre est fugitif, il 
passe, il s'oublie; et en donnant à chaque régi- 
ment un nom qui le rendît adhérent au pays 
même, on crut lui imprimer un caractère plus 
grand, plus indélébile, et mieux lui indiquer sa 
nationalité. 

Le gouvernement fif quelques essais sur le 
meilleur mode de recrutement. Le soin de tenir 
au complet chaque compagnie avait été long- 
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temps abandonnjé aux capitaines ; mais ce mode 
avait peu d'ensemble et de régularité : le gouver^ 
nement voulut le rectifier en créant, en 1 763 , 
trente et un régiments de recrues, dont chacun 
n'avait qu'un seul bataillon, divisé en huit com- 
pagnies. On y faisait passer les nouveaux soldats, 
et on les instruisait pour les envoyer ensuite aux 
troupes de ligne : mais cette formation ne dura 
que quelques années. Tous les corps furent en- 
suite chargés de pourvoir à leurs propres enrôle- 
ments : ils se . recrutaient par des engagements 
volontaires, dont la durée ne fut pas toujours la 
même : elle était alors de six années, on la porta 
jusqu'à huit. 

Un assez grand nombre de soldats ne bornaient 
point à un seul engagement le temps de leurs ser- 
vices. Les habitudes militaires qu'ils avaient con- 
tractées, et l'oubli de toute autre occupation, les 
attachaient à une carrière où ils trouvaient de la 
considération, où ils avaient la perspective d'une 
retraite et d'une récompense pour leurs vieux 
jours. Une ordonnance de 1762 avait assuré une 
demi-solde et un uniforme à ceux qui ne se reti- 
reraient du service qu'après avoir rempli trois 
engagements. Déjà ils étaient distingués dans leur 
corps par les galons ou les chevrons dont la 
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manche de leur habit était parée : chaque che- 
yron indiquait un engagement: souvent ils en 
portaient jusqu'à trois ; et quelques soldats pro- 
longeaient volontairement leurs services au delà 
de ce terme, lorsque les fatigues des camps n'a- 
vaient pas épuisé leurs forces. Ces vieux guerriers 
étaient à la fois l'ornement et l'exemple de leurs 
compagnies : ils aimaient à conserver les grandes 
et nobles traditions du régiment auquel ils ap^» 
partenaient : on voyait en eux les modèles qu'il 
fallait suivre : ils inspiraient de la vénération; 
tous leurs compagnons d'armes leur en donnaient 
des témoignages; et lorsqu'un service d'honneur 
devait se faire , on les préférait aux plus jeunes^ 
toutes les fois que ce choix était permis. Le gou- 
vernement leur donna en 1771 un témoignage 
honorable de sa bienveillance , en accordant un 
médaillon y orné de deux épées en sautoir, aux 
vieux soldats qui avaient mérité cette faveur, par 
la durée et l'éclat de leurs services. Cette déco* 
ration devenait pour eux l'équivalent de la croix 
de Saint-Louis ou de celle du Mérite militaire : et 
si le signe était différent, c'est par les idées mo- 
narchiques de cette époque que nous devons Tex- 
pliquer. 

La noblesse avait alot*s ses privilèges : on les 
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avait même accrus sous le règne de Louis XY , en 
n'accordant qu'à elle seule un facile accès aux 
places d'officiers. Le roi avait créé, par un édît 
du 2 janvier l'jSt , une école militaire pour cinq 
cents gentilshommes français , et de préférence 
pour ceux dont les pères étaient morts à son 
service , ou continuaient d'y être encore co«ime 
officiers. C'était parmi eux que l'on choisissait 
les élèves qui devaient être promus aux sous- 
lieutenances : les autres fils qui, sans avoir reçu 
leur instruction aux frais du gouvernement , ap- 
partenaient à l'ancienne classe privilégiée, ou dont 
le père et l'aïeul avaient été capitaines dans l'ar- 
mée royale, participaient aux mêmes promotions; 
et ce système de faveur fut confirmé par plu- 
sieurs ordonnances. Cependant, par une suite de 
cet hommage naturel et juste que l'on ne peut 
jamais refuser à la vdeur, les places de lieute- 
nants et de sous-lieutenants de grenadiers étaient 
réservées dans chaque coips aux hommes qui, 
ayant commencé leur carrière dans les rangs des 
soldats , s'étaient élevés de grade en grade, et 
avaient mérité par d'honorables services une dis- 
tinction si flatteuse. La même exception avait été 
faite pour les porte-drapeaux , chargés de veiller 
dans les jours de péril sur le plus précieux trésor 
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lia i^giment où ils ser>'aieiit : un courage éprouvé 
était le titre de noblesse auquel ils devaient leur 
promotion. 

Le règne de Louis XY touchait alors à son 
terme : il avait duré près de soixante ans; et la 
France y api^ avoir parcouru une longue carrière 
de prospérité y avait passé de cet état de grandeur 
à luie triste décadence. Ce prince , qui mourut le 
lo mai 1774? n'avait pas atteint un âge aussi 
avancé que Louis XIY ; mais sa vieillesse avait été 
plus précoce^ et la faiblesse de son caractère s*é* 
lait empreinte sur les dernières années de son 
ivgne. 

L\ivénement de son petit-fils ranima les espé- 
rances de lu nation. Louis XVI avait alors vingt 
ans ; son caractère était droit et ses intentions 
pures : ou eut contiance dans ses sentimeiits de 
movlération « dans le désir qull exprimait cTaDéger 
les charges du rvnaume* de Êire aimer soa an- 
torité par de boaues lois et de sages réfcnniics, et 
Je maintenir* par un déploiement de forces coih 
veuable« la considération politique et la 
militaire de la France. 

l> monarque « cherchant à s>ntourer des 
n-es les plus éclairés et les plus vertueux, 
appelé au ministère Turgot* Malesherfoes^ Ter- 
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gennes et le maréchal du Muy , auquel le dépar- 
tement de la guerre fut confié. L austère probité 
et les honorables services de cet officier le ren- 
daient digne de ces hautes fonctions; mais il ne 
les garda qu'une année; et, après sa mort, qui eut 
lieu le lo octobre 1775, Louis XVI arrêta son 
choix sur le comte de Sain t*-Ger main, qui n'avait 
joui jusqu'alors d'aucune faveur, quoiqu'il fiit très- 
connu par ses talents militaires , et par la carrière 
honorable et brillante qu'il avait parcourue dans 
différentes parties de l'Europe. Attaché de bonne 
heure au service d'Autriche, il avait fait en 1737, 
sous les ordres du maréchal de Seôkendorf , une 
campagne contre les Turcs : il commença , dans 
les troupes de l'électeur de Bavière , la guerre qui 
s'ouvrit en T741? entre les prétendante à la suc- 
cession de l'empereur Charles VI; niais il fut bien- 
tôt rappelé au service de France par le maréchal 
de Saxe qui l'estimait ^ et il y fut employé comme 
lieutenant général , jusqu'à la fin de la guerre de 
sept ans. Quelques mécontentements l'ayant en- 
suite décidé à passer au service du Danemark, il 
y fut promptement élevé aux premières dignités 
militaires. Mais après la fip tragique de Struenzée, 
qui passa du ministère à l'échafaud , Saint-Ger- 
luain, qui avait été intimement lié avec lui, quitta 

23 
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Copenhague , se retira à Hambourg et revint en 
France. l\ vivait à la campagne et dans la retraite» 
près de V.auterbach en Alsace , lorsque , à l'âge de 
^qixante-six ans, il fut appelé au ministère- Cet 
ol&cier y apportait les fruits d'une longue expé? 
fience, et il r^olut de rnetd^ en pratique une 
partie des théories qu'il avait développées dans 
ses mémoires militaires; mais la plupart de se$ 
études avaient été faites hors de France : il connut 
moins les mœurs de son pays que celles d^ 
étrangers : il ne prévit pas combien ses plans^ de 
réforme rencontreraient d'opposition ; et les ceorps 
et les hommes puissants dont il froissa les iiité- 
rétj^y dont il encourut la haine , Fentourèreiilt de 
tant de contrariétés, qu'il ne put mettre à exécur 
tion tout l'ensemble de son système. 

Ce ministre dédirait réformer tous les corps 
privilégiés, et il commença de nombreuses réduc^ 
tions dans les troupes de la maison du roi ; il in~ 
ti*oduisit des améliorations considérables dans 
Tadministration des vivres et dans celle des ho* 
pitai^: il créa un conseil de guerre pour veiller 
ù la conservation des lois et dest r^lements mili- 
tait^es, augmenta les appointements des oflGLcieni 
et la p^ye des soldais, supprima l'application de 
la peine de mort au délit de simple désertion , ei 
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chercha à perfectionner les manœuvres, Texercice^ 
la discipline; mais il introduisit dans le code pénal 
une espèce de châtiment qui révolta ropinioa 
publique : le soldat ne voulait point être frappëy 
et la punition des coups de plat de sabre fit precH 
dre en haine le réformateur. 

£n supprimant une grande partie de la maiaoïi 
du roi 9 Saint-GeroiaiD n'avait pas en en vue d*af^ 
faiblir l'autorité de la couronne; mais il voidail^ 
que tous les régiments fussent appielés tour à tenir 
à concourir à sa défense. Ce dernier projet ne »?é-! 
tant pas accompli , la réforme ^it effectivement 
pour résultat d'enlever ao monarque une partita» 
de sa force, sans lui laissier un autre appui. 

Les prit^ipales modificatiosâ que ce miniatne 
introduisit d^ns les régin^ents de Varméer eurent 
pour but de les assujettip tous à une G^ganisaftifui^ 
semblable : cette uniforniiité lui paraissait utile à 
Totrçlre, à la discipline^ à la simpiicité du servicq» 
Si efle faisait disparaître les privilèges- de; quelqnee 
corps, ellefne laissait aucun motilf de jalousie à 
tous les autres : elle rendait Tesprit de l'armée 
plus homogène 9 les éléments de force plus ég^mx:, 
et leur emploi et leurs copabinai^ons plus faciles. 

Ëa 1776 , les douze plus anciens régim<mts 
étaient encore composés de quatre bataiUoQs; 



356 HISTOIRE DU RÉGIMENT 

une ordonnance du 2 5 mars eh fit le dédouble^ 
ment; et, à l'exception du régiment du Roi, tous 
les autres corps furent réduits à deux bataillons : 
chaque régiment comprit une compagnie de gre- 
nadiers , une de chasseurs et huit compagnies de 
fusiliers. Les chasseurs avaient été créés dans la 
même année, et l'on avait choisi les hommes qui, 
sans avoir la taille des grenadiers, étaient remar- 
quables comme eux par leur courage , leur bonne 
conduite, leur force, leur activité; ils formaient 
une nouvelle compagnie d'élite : les grenadiers 
étaient à la droite du premier bataillon, les chas- 
seurs occupaient la gauche du second : uiie salu- 
taire émulation s'établissait entre eux, et lorsqu'ils 
étaient devant l'ennemi, les uns voulaient tou- 
jours être dignes du premier rang, les autres 
aspiraient à ne pas être surpassés. 

On conservait à chaque bataillon les sapeurs 
qui avaient été créés par une ordonnance de 1 765, 
hommes pris dans la classe des soldats les plus 
intrépides, chargés de marcher en téfe du régi- 
ment , pour lui ouvrir les passages, et briser à 
coups de hache les palissades , les barrières que 
le canon n'avait pas emportées. 

Avant de donner à toute l'infanterie des cadres 
égaux, on venait de fixer, par une ordonnance 
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du 19 février 1776, le rang que devaient garder 
entre eux les quatre plus anciens régiments dé 
l'armée. Picardie conservait la première place; et 
les trois suivantes ne furent plus alternativement 
«occupées par Champagne , Navarre et Piémont. 
Cette rotation de service , cette succession de 
prééminence avaient entraîné des embarras :'l^ 
gouvernement s'en remit au sort pour déterminer 
les rangs d'une manière immuable; et les nams) 
jetés dans l'urne, sortirent dans Tordre suivant >^: 
Navarre, Piémont et Champagne. 

Lorsque le dédoublement s'accomplit. Colonel^ 
Général et Picardie qui n'avaient originairement 
formé qu'un seul régiment, précédèrent tous les 
autres corps; et chacun de^ceux qui venaSen* 
d'élre détachés l'un de l'autre prit immédiatemetit 
sa place après celui dont il avait fait partie. Na^ 
varre et Armagnac devinrent le troi^ème et lé 
quatrième régiment, Piémont et Blaisoîs leciti-i 
quième et le sixième, Champagne et Aiistrasie le 
septième et le huitième. Ce dernier régiment avait 
d'abord reçu le nom de Ponthieu : une qrdon-^ 
nance da 3i mai 1776 lui donna celui id'Ajifc^ 
trasie. ^ v . t^J 

Quelques-unes des réformes faites pal' ^le comte 
de Saint-Germain furent annulées sous s^ninitii!^ 
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tère ou sous celui du prince de Montbaiirey , qui 
le remplaça au mois de septembre 17*77; ^^ ^^ 
dédoublement des anciens corps fut une opéra-» 
tion irrévocable. 

La guerre qui éclata en 1 778 entre la France et 
l'Angleterre offrit bientôt aux régiments de Cham*» 
pagne et d'Austrasie Toccasion de rendre d^hono» 
râbles services. Le second bataillon de Champagne 
fut envoyé en Amérique , soit pour agir dans la» 
Antilles ^ soit pour défendre sur le continent la 
cause de l'indépendance : il prit part aux piittct«- 
pales expéditions qui furent dirigées contre les 
colonies anglaises ; et lorsque du Ruinain^ cet ha- 
bile officier de marine , fut chargé d'attaquer l'ila 
de Saint-Vincent^ ce fut avec un détachement de 
Champagne et quelques milices qu'il s'en rendit 
maître. Cette troupe s'empara de vive force dea 
hauteurs qui dominent Kingstown; elle se porta 
brusquement sur cette forteresse , et l'attaque 
fut si prompte et si vaillamment exécutée ^ que 
le gouverneur de la place fut forcé de capituler» 
Le capitaine Baritault , qui commandait le déta^ 
chement de Champagne, reçut la croix de Saint* 
Louis pour prix de sa bravoure. 

Un autre détachement du même corps sa si- 
gnala bientôt à la prise de la Grenade. Cent gn»* 
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todiers de Dilloti , cent chSÈÈeûii^ àé <^m^^nkf 
dêh^r^mtent datis cette îl^ le ^ jliittétï^^Tgl,^ 
allèrent s'emparer d^à hàuteiirs et dâ diiom^ Mô- 
Imière, afin de protéger là désèetittâ âéis Mtl^êS 
tnoupes qui devaient se réunir à éua : le tnéim^ 
^int-Éloy fut ensuite occupé , et iâ capitale de 
l'île fut menacée sur différents pointât eHe était 
défendue par le fort Royal fet par te^ fravmk^ du 
mont Sara ou morne tie l'Hôpilâl^ qui dôittîïie lll 
ville, là rade et tous lëé àUtreâ rëtrtihôWtnè^t^: 
Le comte d'Estaing, commandant de l'^kp^ditioh^ 
dirigea ^s principales attaqttiéS v^riÉ eè tnome^( 
dont la pente extrêméin^t rapide était fortifiée 
par plusieurs lignes retranchées et j^àliSâàdéë^ : 
ses troupes étaient au honlbré de dËi»4ltlk eiebts 
hommes; il les partagea en trbià «cétcs^iiêà ^^ni 
marchèrent en même temps. Geut chassèilirB di^ 
Champagne, soixante grenadiers d' Aiixet¥oîs * el 
cent trente fusilfers àe ce régîtoeht et «dte te Mati- 
tinique formaient k colonne de drbitéf te régU 
ment de Dillon, partagé éh ûëù± âknctiemmikÈ^, 
composait les colonnes d^ gâuehèr m ^ ôè^^if!^^ 
le comte d'Ëstaing marchall à là téré de l^vàh^^-^ 
garde; et tandis qu'il allait gràVii^ le i^iërk^ë, it^ii 
tentait du côté de la rivière S^int-^l^âA tinîè'fàui^è 
attaque, avec deux cents htttemés dès i-égllti^^rti 
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du régiment où ils servaient : un courage éprouvé 
était le titre de noblesse auquel ils devaient leur 
promotion. 

Le règne de Louis XY touchait alors à son 
terme : il avait duré près de soixante ans; et la 
France , après avoir parcouru une longue carrière 
de prospérité , avait passé de cet état de grandeur 
à une triste décadence. Ce prince , qui mourut le 
lo mai 1774 7 n'avait pas atteint un âge aussi 
avancé que Louis XIV; mais sa vieillesse avait été 
plus précoce, et la faiblesse de son caractère s'é* 
tait empreinte sur les dernières années de son 
règne. 

L'avènement de son petit-fils ranima les espé- 
rances de la nation. Louis XYI avait alors vingt 
ans ; son caractère était droit et ses intentions 
pures : on eut confiance dans ses sentiments de 
modération, dans le désir qu'il exprimait d'alléger 
les charges du royaume, de faire aimer son au- 
torité par de bonnes lois et de sages réformes, et 
de maintenir, par un déploiement de forces con- 
venable, la considération politique et la puissance 
militaire de la France. 

Ce monarque, cherchant à s'entourer des hom- 
mes les plus éclairés et les plus vertueux, avait 
appelé au ministère Turgot, Mâlesherbes , Ver- 



genncs et le WÊmiidkà èm lÊm . muf^fl^ ^ #|^M«-- 
temeiit de b ^aaw fét ^c^m&é. t:mf$J¥é^ \mî^\\^ 
et les honorables serrk» de ert ilttl^'^W ^ SfW- 
daient digne de ces hautes fenn^litMiKi Wéi^ {\ H^ 
les garda qu une année; H^ «iprèi «a m^Hv ^lU ^\ 
lieu le lo octobre 1775, I^ul» tVt «iH^tH %m 
choix sur le comte de SainUCtei mutti , i\M \\'i^m\ 
joui jusqu'alors d'aucune fdvetift quoiqu'il ftlll If^i 
connu par ses talents milttmrei , f»t jiftf Ici ertf^Mf'fP 
honorable et brillante qu*il ftVttil |iNmiHf*Ut^ flSH^ 
différentes parties de l'Europe. AH«l^ft^ ^1^ flHHHP 
heure au service d'Autriche, il ^tftlf tm ^ff f ^'♦^^ 
sous les ordres du maréchal d^ fH'^h^mhtt f «fft(^ 
campagne contre les ^nttn < if t^tiffiffi^fit^H ^ ffffff* 
les troupes de l'électenf d^ lfcftJ#f^^ ^ IfffW^*^ ^ 
s'ouvrit en rj/ir, «i«r^ Mi* ffé^mé^f^^H iff *fff ' 
cession ife Yemperefif (Mii^ "^ff mm ^ ht 
tôt rappelé an ^^r^i^»^ *^ ^^;*irt^4^ ^t* j^ ^#/ 
de Saxe qiw ïe^xm^^^A f^m^Hf^ MifHm 
lieutenant c^mèM , '\;m^'W M* ê^ 4^ fUt 0H^ff^ /ffi 
sept ani». Ont^vm m^/^^^^^m^^^ ffffif^^ f^' 
«lire décidé * jJjwii^ ;^ #^><^^ ^ fm^^Mf^t,' ff 
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Copenhague , se retira à Hambourg et revint en 
France. I) vivait à la campagne et dans la retraite^ 
près de i.auterbach en Alsace , lorsque, à Fâge de 
^Qixante-six ans, il fut appelé au ministère- Cet 
Qjj^cier y supportait les fruits d'une longue expé? 
rience, et il résolut de rnetji'e en pratique une 
partie des théories qu'il avait développées dans 
ses mémoires militaires; mais la plupart de se^ 
études avaient été faites hors de France : il connut 
moips les mœurs de son pays que celles des 
étrangers : il ue prévit pas combien ses plans^ de 
réforme rencontreraient d'opposition ; et les corps 
et les» hommes puissants dont il froissa les iiité^ 
rét^^, dont il encourut la haine, l'entourèrent de 
tant de contrariétés, qu'il ne put mettre à exécur 
tÎQft tout l'ensemble de son système. 

Ce ministre déi^irait réformer tous les corps 
prijvilégiés, et il commença de nombreuses ^éducr 
tions dans les troupes de la maison du ^i ; il inr 
tro4nisit des améliorations considérables danâ 
Tadministration des vivres et dans ceUe des h(b^. 
pitai^: il cir^a un conseil de guerre poun veiller 
à la conservation des lois et deS; règlements mili- 
taires, j^ugmenta les appointements des oificieFS 
et la pe^ye des soldais, supprima l'application de 
la peine de mort au délit de simple désertion, et 
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i^dîers de Dilloti j cent cfaasseUir^ de C^âtupagtië 
dëbar<|uèrent dans cette îte le a juillet 1*^79,^ 
allèrent s'emparer deà hauteurs (et du ittortie Mo- 
linière , afin de protéger la désèetittô des âtutl^es 
troupes qui devaient se réunir à euic : le tnbm^ 
Saint^Ëloy fut ensuite ocetipé, et k capitale de 
rile fut menacée sur différents points t eHe était 
défendue par le fort Royal fet p&r tes fravaû^ 'du 
miont Sara ou morne de rilôpiial^ qui dôittiïie lH 
ville, la rade et tous leâ ^Utr^ rëtititlthettiè^f^: 
Le comte d'Estaing, commandant de l'expéditioh^ 
dirigea ^s principales àttaqUiêS vter^ ce mottve^ 
dont la pente ei^trémémênt rapide était fortifiée 
par plusieurs lignes retranchées et ^ali&isadéëS t 
ses troupes étaient au nombre de dri»4iu(t Ciebts 
hommes; il les partagea en troîfe ^6nneà qni 
marchèrent en même temps. Gmt chassèikrs de 
Champagne, soixante grenadiers d'Alixerroîs et 
cent trente fusiliers de ce régîtoeht et ^ ka Mat^- 
tinique formaient la cblontté de drtiité} te nêgU 
ment de Dillon, partagé éh dëàx àk^htemîSiA^s 
composait les colonfafes de gàuchè ^t dtt ôêfiill^ t 
le comte d'Ëstaing marchait à là tête de Tàvah^-^ 
garde; et tandis qu'il allait grâVitf le ftierttè, (dtt 
tentait du côté de la rivière S^int-^lëâkl Uiiiè fàM^è 
attaque, avec d^ux èents Ktjiftnièis dès l-égîtîienlJi 
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de Champagne , de Viennois , de la Martinique et 
de la légion de Lauziin. La violence du feu de 
^e^ne^)i et la difficulté de forcer ses positions ne 
ralentirent point l'ardeur des troupes; elles em-i 
portèrent les retranchements après une heure et 
demie de combat; et dès qu'elles se furent empa-r 
rées du morne, elles attaquèrent la place et de- 
mandèrent à grands cris l'escs^ade. Lord Macartn 
pey, voyant l'impossibiilité de prQlo^ge^s£i défense, 
arbora drapeau parlepientaire et se rendit avec 
sa garnison. L'amiral Byron ignorait encore. la 
prise de la Grenade, lorsqu'il se présenta deux 
jours après pour y jetçr des secours : il eut un 
engagement avec la flotte française, et il se retira. 
Un détachement de Champagne suivit aussi le 
comte d'flstaing au siège de Savanmah ; nmsk cette 
expédition, où l'on employa trois mille cinq cents 
hommes, tirés d'un grand nombre de corps dif- 
férents, fut faite avec moins d'ensemble que si 
l'on avait eu des éléments plus homogènes; et 
malgré la valeur dç ces troupes et des Américains 
commandés par le général Lincoln , on rencontra 
dans les travaux du siège , et surtout dans l'atta- 
que du 9 octobre , des obstacles insurmontables* 
Un marais qu'on eut à traverser avant d'atteindre 
la redoute de Springhill , contre laquelle les efforts 
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des assiégeants étaient alors dirigés y retarda la 
marche et rompit l'ensemble des colonnes qui 
devaient agir en même temps; elles furent atta- 
quées séparément et accablées par des forces su- 
périeures : la brèche du bastion qu'elles allaient 
assaillir était à peine ouverte ; le petit nombre de 
soldats qui s'y établirent en furent promptement 
• délogés, et sur quinze cents hommes qui formaient 
les deux colonnes d'attaque, soixante officiers et 
sept cent cinquante soldats français furent tués 
ou blessés. La croix de Saint-Louis fut accordée 
au capitaine de la Mothe , qui se signala pendant 
ce siège, à la tête du détachement de Champagne, 
et qui fut blesse en montant à l'assaut. 

Après la levée du siège de Savannah , le comte 
d'Estaing revint en France avec une partie de sa 
flotte , et les troupes qu'il avait tirées des Antilles 
furent ramenées à la Martinique. Les opérations 
navales se trouvèrent suspendues dans ces para«- 
ges jusqu'au printemps de l'année suivante. 

Le comte de Guichen arrivait alors dans cette 
colonie avec des forces nouvelles : il avait sous ses 
ordres vingt-deux vaisseaux de guerre, à bord 
desquels il distribua quatre mille hommes de 
troupes de terre , destinées aux différentes expé- 
ditions sur lesquelles il avait à se concerter avec 



36i HISTOIRE m «Ë&lMËNt 

le marquis de Bouille. tJn détat^héâifgât du té^^ 
ment de Champagne était du nombre de!» ti^ôttpe^ 
eiabarquées : il prit honorablemetit patt au Cùtù- 
bat naval du 17 avril 1 780^ et à ceux du 1 5 ^et du 
19 tnâi, à la suite desquels le comte de Guitheti 
revint à la Martinique^ tandis que l'aitiirâl Rôdttey 
allait lui-même réparer à la Barbâde les avarie^ de 
sa flotte^ 

La station ordinaire du second bataitlaià de 
Champagne était ia Martinique : on fois&it partir 
de cette île les compagnies destinées à quelc|ues 
expéditions ou à la défense des fdrt^esëes d^à 
occupées, et un détachement du miéme corps était 
placé en gamison à la Grenade, hyrsque lés opé-^ 
rations de la guerre allaient se terminai dam les 
Antilles^ et que les puissance^ belligérantes aè Ihi^ 
raient des ouvertures de rapprochethenl. 

Après la signature de la paix, et quand ia Fraaot 
et l'Angleterre se firent raUtuellemeiit la rèoiiw 
des possessions coloniales que le traité leur lais*' 
sait, le second bataillon de Chamjiaghe fut ramené 
en France par le comte de Bojrer qui l'avait Unh 
jours commandé avec distinction : il débarqua à 
flochefort) et vint se réunir au pi^emier bataîUcH^ 
sous les ordres du comte de Rastignac> knestrcde 
camp du régiment. 
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Austrasie m trouvait aloi^ datis les Indes oridti'- 
tales; et tel est l'effet inévitable des *distât)oeS| 
qu'au moment où la guerre cessait en Europe^ 
elle se prolongeait encore dans ces régions éloir 
gnées, où Tbabileté et la bravoure du bailli d^ 
Suffren soutenaient avec gloire riK>nneur d«t f^*- 
vilien français. 

Un détachenient d'Au^tra^e était parti deFrance 
abord de sa flotte : il se trouvait, le i6 avril i^Si^ 
au combat naval que Suffren eut à soutenir^ dans 
les parages des iles du Osip-Verl: y contre l'escadre 
anglaise du commodori^ Johnstone, mouillée dans 
la baie de la Praya. Cinquante4iuit hommes de cb 
détachement furent tués pendant le combat* $uf* 
fren cherchant ensuite à rejoindre le convoi qu'il 
avait laissé sous voile ^ et que l'ennemi n'était plus 
en état de poursuivre ^ continua sa route et att^ 
gnit le cap de13onne-£spérance. Cette colonie «iw 
partenait alors à la Hollande, et Su£frea> éjt^it 
chargé de lui porter des secours ^ et de la mettre 
sur un bon pied de défense; il j laissa le détache^ 
ment d'Austrasie , avant de ee r^idr<e aux Indes 
orien^Ies et d'en disputer les parages k l'amiral 
Hughes. 

Le régiment entier d'AusI^rasie allait lui-même 
servir dans les indes : il s'était embarqua poUI" 
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l'île de France , d'où il passa dans l'île de Geyian ; 
et il faisait partie des troupes du comte de Bussy , 
dont Suffren assura le débarquement sur la cote 
de Coromandel. La place de Goudelour était alors 
le centre de réunion des forces employées dans 
l'Inde ; ce fut sur ce point que se dirigèrent les 
attaques du général anglais Stuart, qui vint assié* 
ger Goudelour, à la tête d'une armée de quatorze 
mille hommes. 

Les troupes françaises qui occupaient cette place 
étaientréduites à deux mille trois cents Européens 
et à cinq mille cipayes : elles sortirent néanmoins 
des remparts pour en défendre les approches , et 
restèrent campées en présence de l'ennemi : les 
cipayes occupaient la droite de leur ligne de ba- 
taille. Ces dernières troupes , moins régulières et 
moins aguerries, ne résistèrent pas au feu des 
batteries que les Anglais avaient dressées sur les 
hauteurs voisines , et le général Stuart les chassa 
de leurs positions. Mais la brigade d'Austrasie ré- 
para promptement ce désavantage : elle fondit àur 
l'ennemi la baïonnette en avant y et sa charge fut 
si vigoureuse qu'elle le repoussa jusque dans la 
forêt d'où il avait débouché. Pendant le mouve- 
ment que cette brigade venait de faire , elle avait 
été tournée par une autre colonne anglaise qui 
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s'était emparée de son camp; et l'ennemi , prêt à 
l'envelopper de toutes parts, allait diriger contre 
elle ses principales forces. Alors le brave Boissieu, 
qui commandait le régiment d'Austrasie, lui or- 
donna de se faire jour à travers les rangs qui l'en- 
touraient : il lui peignit d'un seul mot tous ses de- 
voirs, en lui rappelant qu'il sortait du régiment 
de Champagne; et ces troupes, animées du même 
esprit et fidèles aux mêmes principes d'honneur, 
s'ouvrirent de vive force un passage. Vingt-deux 
officiers et deux cent seize sous-officiers et sol- 
dats du même corps furent tués ou grièvement 
blessés , dans cette journée mémorable; et leurs 
compagnons d'armes revinrent victorieux dans Iç 
camp d'où ils étaient partis. 

Les Anglais, qui s'étaient repliés devant eux, 
ne firent de ce côté aucune nouvelle tentative, et 
ils se dirigèrent sur le centre où ils furent égale- 
ment repoussés. Ce beau fait d'armes, qui eut lieu 
le i3 juin 1783, couronna glorieusement les opé- 
rations de la campagne : il anima la confiance de 
toutes les troupes chargées de la défense de 
Goudelour ; et cette place était assiégée par les 
Anglais depuis plus de deux mois, lorsqu'un 
message, expédié de Madras le 27 août, vint ap- 
porter la nouvelle de la conclusion de la paix , 
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rait} et le croisement de leurs feux aidait à inter- 
rompre ou à protéger le passage des navires. La 
situation de Blaye en a fait pour Bordeaux un 
avant-poste d'autant plus utile que les corvettes 
trouvent assez d'eau dans la Gironde et dans la 
Garonne pour les remonter, et qu'on pourrait^ 
dans une guerre maritime, pénétrer au delà du 
bec d'Ambèz, et tenter un débarquement sur dif* 
férents points du rivage. 

Quoique la garnison de Bordeaux fut isolée 
dans ses quartiers, pour la pratique des devoirs 
et des exercices militaires^ elle était appelée^ par 
ses relations journalières avec les habitants, à 
participer aux agréments d'une belle et grande 
cité. Chacun trouvait dans sa sphère une classe 
d'hommes avec lesquels il pouvait former des re- 
lations, et les officiers étaient accueillis dans la 
société la plus polie et la plus cultivée. L'homme 
de guerre, à la fin du XVr ou du XVm* siècle, 
ne pouvait plus être le même : les moeurs de la 
nation avaient changé; il partageait les opinions, 
les sentiments de ses contemporains. S'il avait été 
élevé dans le monde et au milieu des jouissances 
que procurent l'instruction et le bien-être , il 
conservait dans ses habitudes cette empreinte de 
sociabilité; et comme les mœurs générales s'é- 
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laient adoucies, les mêmes progrès se faisaient 
remarquer dans la carrière militaire. L'homme 
armé ne faisait plus sentir la prédominance de la 
force; et d'autant mieux accueilli partout, qu'il 
était devenu plus facile dans toutes ses relations , 
il attirait à la fois l'estime et la confiance. 

Il s'était établi dans le régiment de Champagne, 
comme dans plusieurs autres, une institution 
morale qui tendait à propager chez les nouveaux 
venus l'esprit et fes principes du corps où ils 
étaient admis. Le jeune officier trouvait parmi les 
capitaines un mentor, vieil ami de sa famille, 
ou désigné à son père par une grande réputation 
d'honneur et d'indulgente vertu. C'était un guide, 
un protecteur, sous la direction duquel il était 
placé, et qui l'aidait à la fois à se former pour 
l'état qu'il avait embrassé et pour le monde où il 
devait vivre : maximes et instructions utiles qui 
sont de tous les temps, et dont nous croyons 
pouvoir rappeler une partie. 

En excitant l'émulation du jeune officier, on 
lui disait qu'avant de s'élever aux grandes théories 
de l'art de la guerre, il fallait avoir les connais- 
sances utiles à son grade actuel, que l'étude avait 
différents degrés, et qu'on n'acquérait de solide 
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înstmcdon qa'en les parcourant tous dans un 
ordre convenable. 

Ce capitaine avertissait ses élèreSy que pour 
conduire des gens d^honneur il fallait en avoir 
beaucoup soi-roéme, et quune c^taine fierté ^ 
suite naturelle de rélévation de Fâme^ les portait 
à ne se soumettre qu'à des ordres dont ils recon- 
naissaient la justice. Soyez, disait-il, toujours bons 
et justes enfers le soldat : il doit tous obéir; 
mais il vous juge : vous avez besoin de sa con- 
fiance et de son afi'ection ; c'est par ces sentiments 
que vous disposez de lui dans les périls , et dans 
les moments d^épreuve les plus difficiles; il est 
alors entraîné par votre exemple et il vous suit. 

Préférez Thonneur à la vie; mais ne soyez pas 
pointilleux et susceptibles : ne voyez pas dans 
im trait, dans une saillie, dans une fine et spiri- 
tuelle épigramme , le désir de vous blesser : réser- 
vez votre ressentiment pour une véritable injure. 
Dans ce dernier cas je prévois quelle sera votre 
résolution. Vous éviterez au reste Toccasion des 
querelles, en ne cultivant que la société et l'ami- 
tié des hommes délicats dans leurs sentiments, 
polis dans leurs manières et leur langage. 

Éclairez votre esprit par la lecture <. et attachez- 
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vous surtout aux ouvrages propres à vous per- 
fectionner dans votre art. La bibliothèque d'un 
homme de guerre ne peut pas être nombreuse , 
€t en tout genre les bons écrits sont rai-es ; mais 
si on les étudie bien ils suffisent. Quelques-uns 
des plus grands capitaines de l'antiquité n'ont eu 
qu'un livre à leur usage : c'était Homère, ou la 
Vie d Alexandre^ ou la Retraite des dix mille ^ ou 
les Commentaires de César. D'autres ont cherché 
leurs modèles parmi les Hommes illustres de Plu- 
tarque : ils ont étudié dans Végèce, dans Frontin, 
les règles de la tactique ancienne ou les stratagè- 
mes de la guerre. 

Depuis que la différence des armes a fait chan- 
ger la manière de combattre, les plus beaux ou- 
vrages des anciens ne nous suffisent plus, et si 
nous y admirons encore le génie des grands capi- 
taines, nous avons à consulter aujourd'hui d'autres 
modèles. Cherchez, surtout depuis le siècle de 
Louis XIV , les savants ouvrages publiés par nos 
hommes d^ guerre, les Commentaires de Folard 
sur Polybe, où l'on trouve des rapprochements 
entre l'art des anciens et des modernes ; les iMîe- 
moires de Feuquières, ceux de Puy-Ségur, du 
roi de Prusse, du maréchal de Saxe, les Relations 
de Rerwick, de Vendôme, de Catinat, de nos plus 
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illustres commandants d'armée, sur les opéra* 
tions de leurs campagnes. Tout devient instructif 
dans les écrits où ils exposent les motifs de leur 
conduite, les secrets de leurs combinaisons, et 
jusqu'à l'aveu des fautes qu'ils ont commises : 
genre de sincérité que l'on retrouve fréquemment 
chez les hommes de génie, hommes d'autant plus 
grands qu'ils vont au-devant de la censure et 
qu'ils sont modestes dans leur gloire. 

La jeunesse est l'âge où l'on connaît le moins le 
prix du temps ; et la nature nous offre en perspec- 
tive un si long avenir, que l'on devient prodigue 
d'un bien dont on n'aperçoit pas le terme. Mais , 
malgré l'intervalle des plaisirs , une étude qui re- 
vient tous les jours laisse de longues traces ; elle 
fait naître de louables habitudes ; il en reste quel- 
ques souvenirs dans un âge plus avancé. 

Tel était l'esprit des conseils qu'un capitaine , 
estimé des braves et chéri dans le monde, aimait 
à donner à ses élèves : ceux-ci l'écoutaient avec 
respect ; et quelles que fussent les distractions de 
leur âge, ils revenaient à lui pour chercher ses 
avis et se préserver d'une faute , ou pour recourir 
à son indulgence. 

Il était une autre autorité que les jeunes offi- 
ciers aimaient à reconnaître , c'était celle du pre- 
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mier lieutenant. Plus rapproché d'eux par son 
âge y il pouvait glisser sur quelques erreurs de 
conduite ; mais il exigeait la délicatesse j la géné- 
rosité des sentiments , la fidélité à sa parole. L'es- 
pèce de magistrature dont il était revêtu était , 
pour ainsi dire, celle de prince de la jeunesse ; et 
ses camarades ', qui le regardaient comme le pre- 
mier d'entre eux, déféraient sans murmure et 
sans regrets à un pouvoir qu'ils avaient eux-mê- 
mes l'espérance d'exercer un jour. 

Les liens formés entre les officiers d'un même 
corps étaient ceux d'une nombreuse famille : l'âge 
et un avancement graduel en avaient distribué 
les rangs : chacun avait ses devoirs marqués : les 
anciens étaient revêtus de l'autorité paternelle ; 
les plus jeunes avaient des frères autour d'eux. 

Et pourquoi ne nous arrêterions-nous pas en- 
core aux relations formées entre ceux qui com- 
mençaient leur carrière ? Accomplissant à peine 
leur éducation classique , et dérobés à l'étude par 
les premières distractions du monde , et par les 
penchants d'uu nouvel état , ils se livrent à des 
exercices propres à développer l'adresse , la force 
et l'agilité : une active émulation s'établit entre 
eux : ils prennent pour modèle celui qui a le plus 
de succès ; on le suit, on l'imite sans l'envier; et^ 
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par esprit de corps , on aime à se vanter dans le 
monde de la supériorité d'un camarade; soit qu'il 
exécute avec grâce tous les mouvements , toutes 
les voltes de l'équitation , soit qu'il fende hardi- 
ment à la nage le cours d'un fleuve , ou qu'intré- 
pide et adroit chasseur, il brave la fatigue, les 
périls, pour chercher et atteindre les bêtes fauves, 
dont il rapporte ensuite la dépouille. L'adresse 
aux jeux d'escrime est particulièrement appréciée. 
Ce n'est pas que dans un jour de bataille on puisse 
rester soumis aux règles de l'art ; mais elles sem- 
blent inspirer encore plus de confiance au courage : 
elles donnent aux mouvements du corps plus de 
souplesse , de précision et de force. On aime à 
retrouver dans un jeune militaire cette dextérité, 
ces formes élégantes qui dérivent de ses exercices 
habituels : le même homme qui s'est fait remar- 
quer dans ces diverses épreuves voudra se signaler 
également au jour du danger. 

Ces tableaux de mœurs et d'usages nous ont 
paru pouvoir occuper ici quelque place. Si les 
actions militaires d'un régiment sont le premier 
ornement de son histoire, elles ne peuvent toute- 
fois en occuper qu'une partie ; et ses rapports so- 
ciaux , ses habitudes , sa vie intérieure , doivent 
aussi être remarqués. 
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Ainsi les journées pouvaient être remplies par 
des exercices, des études, des loisirs sagement 
distribués. Heureux ceux qui pouvaient assez bien 
régler l'emploi de leur temps , pour ne pas rester 
étrangers aux progrès des sciences et des lettres , 
et qui, s'accoutumant de bonne heure à. recher- 
cher l'entretien des hommes supérieurs, pouvaient 
les suivre dans leurs méditations , et devenir sen- 
sibles aux beautés ou au charme de leurs ou- 
vrages ! 

La résidence du régiment de Champagne dans 
une cité remarquable par l'esprit des habitants et 
par de nombreux succès dans les lettres et dans 
les arts, offrait à tous les hommes, que la nature 
ou l'éducation avait doués de quelques talents , 
la facilité de les développer et de choisir de bons 
modèles. L'aspect des monuments et de la splen- 
deur publique faisait contracter l'amour du grand 
et du beau : un bon spectacle aidait à former le 
goût. Les liens du régiment avec cette honorable 
cité devenaient plus intimes de jour en jour : ces 
guerriers , adoptés par elle , lui étaient devenus 
chers ; elle ne voyait plus en eux que des amis et 
des protecteurs de l'ordre public. 

Le régiment de Champagne, après avoir reçu 
à Bordeaux d'innombrables témoignages de bien- 
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veillance, voulut y répondre par une fête qu'if 
donna aux habitants en 1786: on était alors 
au milieu de Tété, et on avait choisi pour empla- 
cement le Jardin public y vaste et belle promenade> 
qui offrit bientôt l'image d'un camp. Ses larges 
allées étaient bordées de tentes ^ où les soldats dn 
régiment étaient distribués. De nombreux fais- 
ceaux d'armes s'élevaient dans les intervalles : le 
bruit des tambours, les sons éclatants de la mu* 
sique militaire se succédaient sur différents points ; 
les deux drapeaux du régiment , Tun éblouissant 
de blancheur, l'autre unissant les couleurs de 
France et de Navarre, flottaient sur le premier et 
le second bataillon. Une salle immense s'élevait ^ 
en forme de pavillon, à la tête du camp; et les 
convives , après avoir circulé dans toutes les ave- 
nues , venaient s'y réunir près d'un brillant or- 
chestre , dont les airs et les chants militaires ani- 
maient tour à tour les danses et le banquet. 

Vers le soir , dix mille personnes de plus furent 
introduites dans le camp : une illumination gé- 
nérale vint y prolonger le jour. On vit se former 
de toutes parts des rondeaux, des quadrilles, dont 
les soldats faisaient les invitations. Jamais les 
égards et les formes de la politesse n'y furent ou- 
bliés ; et dans une réunion si nombreuse et si 
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>rariée , où l'on remarquait la plus vive allégresse, 
il ne se commit aucun désordre, il ne s'éleva aucun 
sujet de plainte. 

Les détails que nous venons d'offrir ont eu 
aussi pour but défaire connaître quelle était alors 
l'union des classes civiles et militaires. Cette union 
contribuait au bien-être des soldats et assurait à 
tous ceux qui avaient une profession les moyens 
de l'exercer : leur probité inspirait de la confiance, 
la facilité de leurs moeurs les faisait rechercher ; 
une légère retenue sur le prix de leur travail , en 
faveur des autres soldats qui s'acquittaient de leur 
service, rendait plus aisée la position de tous. 

Ces relations journalières entre la garnison et 
les habitants les accoutumaient à se communiquer 
aussi leurs vœux, lorsque des questions de réfor- 
mes politiques commencèrent à s'agiter en France. 
Lés souvenirs de l'émancipation des États-Unis 
étaient encore présents : les hommes qui l'avaient 
défendue étaient entourés de la faveur publique : 
oii aimait à leur faire redire les expéditions aux- 
quelles ils avaient pris part; et cette guerre et cette 
cause de l'indépendance américaine étaient deve- 
nues populaires en France, avant que l'on re- 
connût l'influence qu'elles pouvaient avoir sur nos 
propres destinées. 
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Lorsque Louis XVI, désirant améliorer nos ins- 
titutions, s'entourait des lumières de ses notables, 
convoquait ensuite les états généraux , et invitait 
toutes les classes de la nation à Je seconder , le 
régiment de Champagne voulut s'associer à des 
vues si généreuses ; et une respectueuse adresse, 
signée par les officiers, remercia le monarque de 
ses soins pour la félicité publique. Un accord par- 
fait continuait de les unir aux habitants^ et ceux-ci 
donnèrent au régiment plusieurs fêtes, où régna 
la plus franche cordialité. 

Mais les premières secousses de la révolution 
commencèrent à exciter quelques dissentiments. 
Les réformateurs de nos lois avaient les journaux 
pour interprètes , pour auxiliaires ou pour enne- 
mis : la nation entière se trouvait appelée à ces 
discussions solennelles : dès que l'opinion publique 
fut devenue une puissance , elle exerça son em- 
pire sur l'armée comme sur toutes les autres clas- 
ses de la société; et les corps militaires, en pre- 
nant l'habitude de délibérer , perdirent celle 
d'obéir. 

Il appartiendrait plutôt à l'histoire de la révo- 
lution française qu'à celle d'un seul régiment d'ex- 
pliquer la cause des troubles qui éclatèrent bientôt 
dans tous les corps. Cette cause était devenue 
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trop générale pour qu'il ne fallût pas la chercher 
hors du sein de l'armée. Les chefs de l'insurrec- 
tion nationale avaient en vue de renouveler l'or- 
ganisation des corps militaires comme celle de 
toutes les autres institutions politiques : ils re- 
gardaient une hiérarchie de grades , fondée sur 
des prérogatives nobiliaires, comme incompatible 
avec les nouvelles lois, qui rendaient toutes les 
places accessibles aux citoyens en état de les rem* 
plir. Dès que ce principe était proclamé , on en 
voulait la prompte application. Attendrait-on que 
les anciens droits s'éteignissent, et que les em- 
plois devinssent vacants, par la disparition lente 
et successive des titulaires? L'impatience des in- 
novateurs ne le permettait pas ; ils craignaient de 
laisser aux possesseurs actuels le temps d'embar- 
rasser un système de réforme dont ils les croyaient 
secrètement ennemis; et comme ils aspiraient à 
tout renouveler , ils désiraient le faire sur-le- 
champ. 

Déjà les liens de la discipline s'étaient relâchés 
dans tous les corps. Un trop grand nombre d'hom- 
mes était intéressé à ces changements pour qu'ils 
ne dussent pas s'accomplir, et tel est l'entraîne- 
ment de l'exemple, que les troubles de plusieurs 
régiments gagnèrent successivement presque tous 
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les autres. Les éléments de leur formation n'é- 
taient-ils pas analogues ? D'un côtelés prérogatives, 
de l'autre les droits et la force du plus grand 
nombre. L'intérêt des classes privilégiées ne dé- 
cidaitil pas de leur opinion politique? n'avaient- 
elles pas déjà, dans plusieurs occasions, abandonné 
la cause populaire? était-il prudent de leur en 
laisser encore la défense? Ces doutes faisaient 
naître un sentiment de défiance , que d'autres pas- 
sions vinrent animer davantage. On se plaignait 
plus vivement des hommes qu'on voulait rempla- 
cer , et quelquefois l'ambition se couvrait du voile 
du bien public. 

Le régiment de Champagne fut entraîné, comme 
tous les autres, dans le mouvement général qu'on 
voulait imprimer à l'armée. Mais nous passerons 
sous silence le détail de ces tristes débats , dont 
le récit ne pourrait avoir aucun intérêt pour l'a-, 
venir. Qu'il nous suffise d'en peindre d'un seul 
trait le caractère , en rappelant que l'arrestation 
et l'emprisonnement de trois soldats, pour cause 
d'indiscipline, devint l'occasion d'un soulèvement 
dans la compagnie à laquelle ils appartenaient : 
on voulut les délivrer : les autres compagnies s'u- 
nirent k ce mouvement et lui donnèrent une nou- 
velle direction ; elles prirent les armes, et se por- 
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tant en tumulte vers lé quartier du lieutenant- 
colonel qui commandait alors le régiment, elles 
avaient résolu de lui enlever la garde des drapeaux 
déposés chez lui. 

Au premier bruit de cette émeute, les officiers 
s'étaient hâtés de se rallier autour de leur com- 
mandant. Deux sous-lieutenants se placèrent en 
sentinelle à l'entrée de son quartier, où les autres 
officiers étaient également armés. Ce corps, moins 
nombreux, mais aussi déterminé que ses agres- 
seurs , n'avait à opposer que ses épées aux fais- 
ceaux de baïonnettes déjà dirigées contre lui. 
Cependant, à l'approche de ce moment décisif, les 
premiers rangs des soldats, prêts à engager une 
sanglante mêlée, ne purent voir sans estime la gé- 
néreuse résolution , prise par leurs officiers , de 
défendre jusqu'à la mort les drapeaux autour des- 
quels ils s'étaient réunis; et la plupart d'entre eux, 
voyant à quel prix il faudrait leur arracher ce 
dépôt sacré , se sentirent tout à coup retenus par 
des souvenirs d'ancienne affection et de devoirs 
militaires , et par ces mêmes principes d'hon- 
neur , au nom desquels leurs officiers s'étaient ar- 
més. Ne pouvant se résoudreauxdernières violences 
contre les hommes de cœur qui les avaient tou- 
jours conduits avec loyauté, ils suspendirent leur 
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attaque et relevèrent leurs baïonnettes; quelques 
mots d'explication se firent entendre, et le tumulte 
fut apaisé par des sous-officiers et par d'autres 
hommes modérés, qui, ne s'étant pas prêtés aux 
vues des agitateurs^ vinrent ensuite se mêler au 
milieu d'eux , et parvinrent à se faire entendre : 
les drapeaux restèrent sous la garde accoutumée, 
et l'on se retira de part et d'autre. 

Mais après un si violent orage, le calme ne 
pouvait pas être subitement rétabli. Cet état de 
fermentation dura trois jours : les officiers étaient 
consignés dans leui's quartiers ; les soldats , répan- 
dus sur la place d'armes, s'y formaient en groupes, 
en conciliabules, où les premiers auteurs du mou- 
vement cherchaient encore à le ranimer, mais où 
leur voix n'était plus accueillie avec la même 
faveur. 

Sur ces entrefaites , les autorités militaires et 
civiles de Bordeaux cherchaient avec une bien- 
veillance paternelle à préparer un rapprochement ; 
leurs bons offices réussirent, et, le troisième jour, 
elles se rendirent en corps au Château-Trompette 
pour opérer et sceller par leur présence cette ré* 
conciliation. L'éloignement d'un officier parut 
nécessaire au rétablissement de la bonne harmo- 
nie ; et telle est souvent la réaction produite par 
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ces mauYemeols tumiihuaires , que (rfusieurs au* 
très officiers recurent de la part des soldats une 
espèce d'oYation, et furent portés et promoiés 
par eux , comme sur une espèce de paYOÎs. 

Cependant les réconciliations n efiEsKrent pas les 
souYenirs ; elles n'écartent pas entièrement le nuage 
qui s'est répandu sur une YiYe et franche amitié. 
On fut de part et d'autre fidèle aux dcYoirs du 
service : peut-être on s'en acquittait avec plus de 
scrupule 9 pour ne laisser sur ce point aucune 
prise aux réclamations. Mais en s'accordant sur 
cette ligne de devoirs , on restait divisé par d'au- 
tres opinions et par un sentiment mutuel de dé- 
fiance : de si tristes dissentiments devaient con* 
duire à une séparation plus absolue. 

Quelques mesures de l'Assemblée législative vin- 
rent changer le mode d'avancement; etlorsqu'un 
décret du 22 pctobre 1790 donna aux sous-offi- 
ciers le quart des places d'officiers qui viendraient 
à vaquer, on prévoyait déjà que bientôt ils les 
occuperaient presque toutes. Les chefs et les su- 
bordonnés ne recevaient pas de leurs sociétés ha- 
bituelles les mêmes impressions : les uns n'enten- 
daient plus que de sinistres prédictions sur les 
prochains désastres des colonies , sur l'anéantisse- 
ment graduel de toutes nos institutions monar- 
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chiques^ et sur les malheurs du roi dont ils avaient 
embrassé la cause ; les autres s'animaient de l'es- 
prit des sociétés populaires qui les avaient attirés 
dans leur sein : ils suivaient les phases de la ré- 
volution avec un vif sentiment d'espérance , et 
s'élançaient, pleins d'ardeur, dans la vaste et ora- 
geuse carrière qu'elle venait de leur ouvrir. 

On semblait alors vouloir effacer tous les souve- 
nirs du passé ; on paraissait craindre jusqu'au 
pouvoir des anciens noms; ils furent généralement 
proscrits : on y voyait un principe de résistance ; 
et lorsque ceux des provinces eurent été suppri- 
més, un règlement du i®"" janvier 1791 fit quitter 
aux régiments les noms qu'ils portaient, et désigna 
Champagne et tous les autres corps par les nu- 
méros de leurs rangs dans l'armée. IjSl perte d'un 
nom que l'on regardait comme historique fut gé- 
néralement sensible : c'était renoncer à un titre 
sous lequel ce corps s'était illustré ; et l'on em- 
ploya tour à tour l'une et l'autre dénomination , 
celle de septième régiment dans tous les actes of- 
ficiels qui tenaient au service, celle de Champagne 
dans toutes les relations sociales, où l'on est plus 
fidèle aux souvenirs , et où se conservent long- 
temps la trace des habitudes et l'empire de l'opi- 
nion publique. 
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lie premier bataillon du régiment était encore 
à Bordeaux ; le second bataillon avait quitté cette 
ville pour se rendre à Cahors : il y passa l'hiver 
de 1790 à 1791 ; et au printemps suivant , l'un et 
l'autre corps furent dirigés sur Auch , où ils se 
réunirent. On fit alors le dédoublement des com- 
pagnies, prescrit par les dernières ordonnances : 
le premier bataillon fut composé de neuf compa- 
gnies , en y comprenant celle des grenadiers ; le 
second bataillon en eut le même nombre , en y 
comprenant les chasseurs : les capitaines en second 
étaient devenus capitaines commandants , et Ton 
fit d'une manière égale la répartition de tous les 
grades inférieurs entre les anciennes et les nou- 
velles compagnies. Les deux bataillons furent en- 
suite séparés : le premier continua de résider à 
Auch, le second fut dirigé sur Navarreins. Le vi- 
comte de Gand , homme chéri et respecté dans le 
régiment de Champagne, dont il était mestre de 
camp depuis 1 784? n'était plus à la tête de ce corps ; 
il avait été nommé maréchal de camp le i*' mars 
1791, et le comte de la Barthe allait bientôt le 
remplacer. 

Telle était la situation du régiment, lorsqu'on 
apprit le départ du roi dans la journée du 10 juin 
1791 , son arrestation à Varennes et son retour à 

a5 
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Paris, où l'Assemblée législative lui lai^a le titre 
de roi; mais où il ne fut plus investi que d'ui) 
pouvoir trop faible pour résister aux attaques, ha- 
bituellement dirigées contre la couronne. 

Jusqu'alors Louis XVI avait été cooisidéré comme 
chef de l'armée; les hommes qui lui devaient leurs 
grades désiraient ne pas se séparer de lui , et au$$i 
longtemps^ que la cause royale parut unie à celle 
de la nation, ils suivirent sans hésiter la conduite 
que le monarque leur traçait lui-même. Mais lors^ 
qu'on vit éclater de violentes dissensions entre les 
grands pouvoirs de l'État, l'un réclamant l'autorité 
nécessaire pour gouverner , l'autre prêt à laisser 
un libre cours à l'exercice de la souveraineté po- 
pulaire, d'où il tirait toute sa force, les partis 
attachés à l'une ou à l'autre opinion se prononce-* 
rent davantage, et les dissensions devinrent plus 
graves. Ceux qui étaient arrivés conune officiers 
sous l'ancien régime n'espérèrent f^Ujs pouvoir 
regagner ou conserver l'ancienne affection doot 
ils avaient joui : ils crurent que leurs succestsenrs 
ser^^ient plus heureux , et quelles que fussent les 
nuances de leurs opinions politiques, ils se retiré* 
rent. Leur abandon ou leurs démissions donné* 
rent lieu à des promotions nombreuses : le régi- 
ment allait servir sous d'autres chefs ^ et npiis 
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avons a reprendre le cours des opérations mili- 
taires où il eut encore à se signaler. 

C'était vers les frontières du Nord que les puis- 
sances coalisées contre la France dirigeaient leurs 
premiers efforts, qu'elles envahissaient le royaume, 
en menaçaient la capitale , et profitaient de la crise 
où il se trouvait en 1 79a pour obtenir quelques 
faciles avantages, avant d'être refoulées hors de 
son territoire. La bataille de Jemmapes, gagnée 
le 6 novembre , vint ouvrir à ses nouvelles ar- 
mées une longue suite de victoires. Mais il n'entre 
pas dans notre sujet de suivre les événements de 
cette frontière. Le régiment de Champagne , placé 
dans le midi de la France, devait être employé 
vers les Alpes et les Pyrénées : on allait préluder 
aux guerres d'Italie par l'invasion de U Savoie, par 
celle du comté de Nice ; et un détachement de 
Champagne prit part à la première eifpédîtion , 
sous les ordres du général Montesquieu , dont les 
troupes venaient de se r^oir près d« Pont^de- 
Beauvoisin et du fort Barreaux. Cette armée enlisa 
en Savoie, par le débouché de Chapareillan , le aa 
septembre 1 79a ; Montmélian , Chambéry lui ou- 
vrirent leurs portes; et tandis qu'un corps de 
troupes s'avançait vers le lac de Grcnève, deux au- 
tres colonnes , sous les ordres des généraux Rossi 

25. 
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et Casablanca , pénétraient dans la Maurienne et 
la Tarentaise, complétaient l'occupation de la Sa- 
voie, et allaient établir leurs avant-postes sur le 
mont Cenis et le petit Saint-Bernard. 

La guerre n'avait pas encore éclaté vers *les 
Pyrénées ; et le comte d'Âranda, ministre de 
Charles IV ,* avait cherché à prévenir tout acte 
d'hostilité entre l'Espagne et la France. Mais son 
système et son crédit furent ébranlés par la chute 
du trône de Louis XVI : le funeste et déplorable 
sort de ce monarque aigrit les ressentiments des 
princes de sa famille ; la guerre devenait immi- 
nente : elle fut déclarée par la Convention le 7 
mars 1793; l'Espagne publia immédiatement son 
manifeste, et les hostilités commencèrent aux ex- 
trémités et au centre de la ligne des Pyrénées. 

Le régiment de Champagne fut attaché à Tar- 
mée des Pyrénées orientales, dont Servan était 
alors général en chef, et son premier bataillon 
eut, le 20 avril, un engagement avec des troupes 
espagnoles beaucoup plus nombreuses. Deux au- 
tres bataillons de nouvelle levée se trouvaient avec 
lui, et voyaient le feu pour la première fois; ils 
furent violemment repoussés, et ils allaient être 
taillés en pièces, lorsque le commandant Sau- 
ret parvint aies dégager, en tombant avec impé» 
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tuosité sur l'ennemi. Le régiment se composait 
alors de deux compagnies de grenadiers et de 
seize compagnies de fusiliers : on en avait déta- 
ché quatre pour former , avec deux bataillons de 
volontaires, la garnison de Bellegarde; et Bois- 
brûlé , lieutenant-colonel de Champagne , était 
chargé de ce commandement; trois autres com- 
pagnies avaient été détachées à Pratz-de-Mollo , 
au fort les Bains et à Mont-Louis. 

Les Espagnols, qui étaient supérieurs en forces 
au commencement de la campagne, avaient coupé, 
dès les premiers jours de mai, les communica- 
tions de Perpignan avec ces différentes places, 
dont la plupart étaient trop mal fortifiées pour 
pouvoir soutenir un siège : les ennemis s'en em- 
parèrent aisément; mais Bellegarde pouvait oppo* 
ser une vive résistance. Cette place, déjà envelop- 
pée , fut resserrée de plus près et assiégée d'une 
manière régulière dès le ao mai î793; elle était 
attaquée par un corps de douze mille hommes , 
et quoiqu'elle n'eût que neuf cents hommes de 
garnison , le commandant ne capitula que le ^4 
juin , après vingt jours de tranchée ouverte. I-ies 
assiégeants avaient lancé plus de vingt-trois mille 
boulets , plus de sept mille bombes ou grenades : 
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la plupart des bâtiments étaient détruits ; les ponts* 
lavis ^ les herses avaient été rompus; les parapets 
s'étaient écroulés dans les fossés dont ils com- 
blaient une partie ; presque tous les mortiers et 
les canons en batterie avaient été démontés. La 
garnison sortit avec tous les honneurs de la guerirç^ 
tambours battants, drapeaux déployés; on la 
conduisit ensuite à Barcelone. 

Trois officiers , MM. Delisle , de Cîensoul et le 
Gendre, furent autorisés à se rendre à Perpignan, 
afin d'y régler les comptes de la garnison ; et 
lorsqu'ils se présentèrent au général Ricardos , 
pour le remercier de cette autorisation et pour 
lui engager leur parole : a Messieurs , leur dit*-il , 
€c le régiment de Champagne a toujours été brave^ 
« il n'a pas toujours été heureux; ce sont les chan* 
« ces de la guerre. » I^e prince de Croï était alors 
aide de camp de Ricardos ; et cet officier s'entre- 
tenant avec le chevalier de Gensoul de la belle 
défense de Bellegarde, lui disait qu'une plus lon^ 
gue résistance de la garnison l'aurait exposée à 
être passée au fil de l'épée. « Prince , lui répondit 
« le lieutenant de Champagne , nos épées auraient 
« croisé les vôtres. » Les trois prisonniers de guerre^ 
après avoir rempli leur mission à Perpignan, al)è* 
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rent à Barcelone pour y partager le sort de leurs 
compagnons d'armes , qui furent ensuite transfé* 
rés à Valladolid et à Bio^fîrio. 

L'armée des Pyrénées orientales avait alors be- 
soin de quelques renforts ; mais on ne pouvait 
encore lui en adresser aucun. La défense dei au^ 
très frontières contre les étrangers, l'héroïque ré*> 
sistance des Lyonnais aux troupes envoyées pour 
les réduire, le siège de Toulon dont les Anglais 
s'étaient emparés , et la funeste guerre de la 
Vendée, avaient occupé les principales forces du 
gouvernement; et les Espagnols , poursuivant 
leurs premiers avantages^ s'emparèrent successi- 
vement du fort Saint-Elme, de CoUioure, de Port- 
Vendre; mais, au mois de décembre i793j| lé 
gouvernement put faire diriger sur Perpignan la 
moitié des troupes qui venaient de reprendre Tou- 
lon. Dugommier fut nommé général en cbef dePu^ 
mée des Pyrénées orientales : il eut bientôt treole- 
cinq mille hommes sous ses ordres, et l'on devait 
lui en envoyer beaucoup plus ; cependant comme 
le plus grand nombre étaient de nouveaux soldats 
de réquisition, il fallait d'abord les exercer ^ les 
instruire et les amalgamer avec d'autres corps , 
afin qu'ils pussent s'aider de leur exemple et de 
leur eitpérience. 
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L'embrigadement de l'armée , prescrit par un 
décret du 2 1 février 1 793 qui en avait établi 
les bases, avait été promptement suspendu par un 
ordre du 3i mars : un nouveau décret du la 
août en ordonna l'exécution , et la nouvelle orga- 
nisation eut lieu avant l'ouverture de la campagne 
suivante. Toute l'infanterie fut partagée en demi- 
brigades y dont chacune était composée d'un ba- 
taillon des anciens régiments et de deux bataillons 
de volontaires. Le premier bataillon de Champa- 
gne fut placé au centre de la treizième demi-bri- 
gade, et le second bataillon devait l'être au centre 
de la quatorzième ; mais l'embrigadement des 
compagnies qui étaient prisonnières de guerre en 
Espagne dut être différé jusqu'à leur retour, et 
il n'eut lieu qu'après la conclusion de la paix. 

Nous nous ferions une idée trop inexacte des 
difficultés de la guerre , où la France était alors 
engagée 9 si nous ne considérions pas dans leur 
ensemble les moyens de défense qu'elle eut à dé- 
velopper au moment des plus grands périls. Elle 
n'avait, sur la ligne des Pyrénées, à résister qu'à 
une seule nation; mais ses frontières du Nord, 
plus découvertes , plus accessibles , avaient été li- 
vrées aux agressions de plusieurs puissances réu- 
nies , et il avait fallu proportionner à la vigueur 
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de l'attaque l'étendue et la fermeté de la résis- 
tance. 

On commença dès lors une dépense d'hommes, 
dont aucune guerre précédente n'avait oflFert 
l'exemple. Toutes les puissances étaient armées 
contre une seule ; elles voulaient étouffer dans son 
berceau une révolution qui pouvait gagner l'Eu- 
rope entière; et l'on avait conjuré le plan de dé- 
membrer la France, de lui dicter des lois , de la 
rejeter dans toutes ses anciennes institutions : projet 
gigantesque et chimérique , que de nombreuses 
et sanglantes défaites allaient faire avorter. Mais 
pour vaincre tant d'ennemis il fallait rassembler 
tontes ses forces. L'amour de la patrie fut érigé 
en culte; il exalta tous les sentiments de liberté, 
d'honneur, de devoir, propres à la défendre ; et 
dès les premiers moments où l'indépendance na- 
tionale firt menacée, on vit se lever de toutes 
parts des bataillons de volontaires qui allaient se 
joindre à la vieille armée , et prendre part à toutes 
ses fatigues. Cette armée avait déjà rempli la va- 
cance de tous les emplois ; de nouveaux officiers 
étaient sortis de ses rangs : leur expérience , la 
longueur de leurs services les avaient désignés ; 
et dans ce rapide avancement un grand nombre 
d'hommes ne parurent point inférieurs à leurs 
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grades. Plusieurs d*entre eux développèrent des 
talents supérieurs , et leur génie militaire fit vair 
que jusqu'alors roccasion seule leur avait manqué. 

A ces premiers bataillons de volontaires on 
ajouta ceux qu'allait fournir la réquisition. Quand 
les offres de service cessèrent, l'autorité législa- 
tive en prescrivit le devoir : la réquisition attei- 
gnit tous les premiers rangs de la jeunesse ; elle 
n'en employait d'abord qu'une partie , et pour la 
désigner on recourait à la Voie du sort; mais cette 
ressource partielle étant devenue insuffisante, on 
leva la jeimesse entière ; on entama les rangs de 
l'âge mûr, ceux de l'adolescence; et lorsque la na- 
tion entière dut enfin se lever en ma^se, la vieil- 
lesse et l'enfance furent seules préservées par leur 
faiblesse de l'obligation imposée k tous. 

Alors on se partageait les devolt*9 militaires, 
dans la proportion des forces de son âge. 1js& 
moins propres aux fatigues fortnaieilt lès garifi- • 
sons ou servaient dans les administratiohs Séden- 
taires, tandis que les hommes valides stllaient 
chercher l'ennemi, et suivaient tous les nfïoilve- 
ments d'une guerre de campagne , où les priva- 
tions devenaient extrêmes , où l'on manquait Sou- 
vent des premières nécessités de la vie. 

Rappelons-nous , afin de mieux nous expliquer 
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ce dénûmetit absolu, les eHarges accablantes 
qu'avait entraînées la levée de tant de forces , et 
les innombrables pertes causées par de premiers 
revers. D'ailleurs l'avidité de s'enrichir rendait 
insatiables toutes les sangsues de la fojrtune pu- 
blique. Les fournitures devenaient inférieures aux 
besoins : le maximum fixé au prix des marchan** 
dises, leur réquisition, leur enlèvement les fai- 
saient disparaître de la circulation ; et l'embarras 
que produisit cet épuisement de ressources fit 
prendre le parti de se passer de tout ce qui n'é- 
tait pas indispensable pour combattre et pour 
vaincre. Il ne s'agissait plus de la vie des hommes, 
mais du triomphe de la cause nationale : on croyait 
l'assurer à force de sacrifices , et l'on se persua-^ 
dait avec confiance que l'État^ quoique affaibli y 
survivrait à tant de pertes ^ et pourrait aisément 
les répai'er. 

Déjà tout l'attirail des campements avait dis^ 
paru : plus de tentes , plus d'abris. Chacun , bi« 
vouaquant et reposant sur la terre ^ tantôt glacée 
ou couverte de neige ^ tantôt détrempée par les 
eaux du ciel ou réfléchissant les rayons brûlants 
du soleil , restait exposé sans défense à toutes les 
intempéries des saisons. Les maladies ravageaient 
les armées ; souvent les hôpitaux , Içs médicar 
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mentSy les vivres même, venaient à manquer; les 
chaussures étaient déchirées; une partie des vé- 
tements tombaient en lambeaux : et cependant, 
sous ces haillons militaires j on reconnaissait en- 
core le guerrier à son audace, à ce mépris de la 
mort , qui lui faisaient affronter sans se plaindre 
les périls les plus imminents. 

Ija vie (les camps et toutes ses adversités ne 
valaient-elles pas mieux encore que la pénible exis- 
tence des hommes livrés à la guerre civile , et de 
ceux que Ton poursuivait pour le nom de leurs 
ancêtres, ou pour le crime de leurs richesses , et 
que la faux révolutionnaire , promenée sur tant 
de têtes , devait successivement frapper? Heureux 
les citoyens auxquels les drapeaux pouvaient en- 
core offrir une sauvegarde! Us avaient du moins 
en perspective une mort glorieuse : Fhonneur s'é- 
tait retiré dans les rangs de l'armée ; étrangère à 
tant d'aveugles fureurs , elle n'était appelée à com- 
battre que pour l'indépendance de la patrie et 
pour l'inviolabilité de son territoire. 

Il fut un temps où l'humanité trouva plus de 
défenseurs chez les hommes accoutumés à verser 
leur sang sur le champ de bataille que parmi ceux 
qui étaient investis de l'autorité suprême. Quand 
la Convention nationale eut décrété que la guerre 
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serait à mort et qu'on ne ferait plus de prisonniers, 
on vit des généraux laisser évader ceux que le sort 
des armes avait remis dans leurs mains : lorsqu'une 
garnison ennemie capitulait , elle obtenait souvent 
la libre sortie d'un certain nombre de chariots 
couverts , pour y mettre en sûreté des proscrits 
que la loi condamnait à mort. 

Les observations générales que nous venons de 
présenter s'appliquent à l'armée des Pyrénées 
comme à celles des autres frontières ; et nous 
avons à reprendre le récit des opérations auxquel- 
les le régiment de Champagne fut appelé à con- 
courir. 

Le général Dugommier, après avoir organisé 
ses troupes et avoir rectifié la ligne militaire qu'el- 
les occupaient , reprit l'offensive contre les Espa- 
gnols, dont le comte de la Union était devenu 
général en chef. La droite de l'armée française était 
commandée par Augereau , lai gauche était com- 
mandée par Sauret , qui avait acquis sur le champ 
de bataille tous ses derniers grades, et s'était ra- 
pidement élevé à celui de général de division. La 
demi-brigade où servait le premier bataillon de 
Champagne , continua d'être placée sous ses or- 
dres, et la campagne de 1794? dont elle partagea 
les périls et les succès , fut ouverte d'une manière 
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brillante par le combat du premier mai , où les 
Espagnols j vivement attaqués dans leurs retran- 
chements du Boulou y éprouvèrent une sanglante 
défaite. 

Sauret fut ensuite chargé de passer le Tech 
pour achever l'investissement de Collioure , que 
l'on voulait reprendre à l'ennemi; et le général 
Navarro, qui défendait cette place ^ ne pouvant 
ni recevoir des secours en vivres et en munitionSi 
ni faire embarquer ses troupes y ne tenta point de 
s'ouvrir un passage à travers l'armée assiégeante, 
et se rendit le 27 mai avec une garnison de sept 
mille hommes. La brigade de Champagne donna 
d'égales preuves de valeur dans le combat du 1 3 
août, et dans ceux du 17 et du qlo novembre. 

Le vicomte de Gand , nommé grand d'Espagne 
depuis quelques années , était attaché comme lieu- 
tenant général au service de cette puissance : ^ se 
trouva aux prises le 1 3 août avec le génial Sau- 
ret ; et dans un moment où Sauret chargeait avec 
vigueur une colonne ennemie et la rejetait préci- 
pitamment sur Ëspella, le vicomte de Gand dé- 
fendit vaillamment contre lui cette positicuk , etne 
put y être forcé. Il manœuvra avec habileté dans 
la bataille du 17 novembre, en tournant la gauche 
du général Sauret , qui était sorti du camp retran* 
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ché de C^malup pour prendre part à Faction gé* 
nérale , et il ne se retira que lorsqu'on eut envoyé 
contre lui des forces très-supérieures. 

Ces deux généraux se trouvèrent encore en pré- 
sence dans la journée du ao novembre. Sauret, 
qui commandait l'aile gauche de l'armée française, 
avait reçu l'ordre d'occuper l'ennemi par une 
fausse attaque, et de se borner à le tenir en édiec, 
tandis que l'aile droite^ commandée par Augereau^ 
agirait offensivement avec des troupes beaucoup 
plus nombi^uses. Il n'engagea que des escarmou- 
ches ; il ne quitta point ses positions , afin d'attin 
rer une partie de l'armée e&pagiiole ; et le vicomte 
de Gand marchait à lui pour l'attaquer avec vt^ 
gueur , quand il reçut Tordre de se relier et de 
ne pas engager un combat qui serait devenu sans 
objet. Le sort de la bataille était déjà fixé ^ et les 
troupes espagnoles avaient été repoussées sur tous^ 
les autres points. 

Une légion espagnole, qui renfermait un grand 
nombre d'émigrés, prit part Ju ces différente» atta- 
ques , et l'on put habituaUement remairquer l'é- 
nergie de leur résistance. Il semblait régner ^itre 
les hommes d'ime même nation plus d'animosité 
dans le combat; m^is après la mêlée, et quanci 
cette fureur s'était assoupie , les uns s'enorgueillis* 
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saient, par esprit national, de la vlmur qu'ils 
avaient rencontrée dans les rangs de leurs adver- 
saires; les autres s'affligeaient d'avoir eu à disputer 
à des Français de si sanglants lauriers. Um des plus 
grands malheurs de cette guerre fut sans doute 
de rencontrer dans les rangs opposés d'anciens 
compagnons d'armes. 

Les Français et les Espagnols perdirent leurs 
généraux en chef dans les deux derniers combats. 
Dugommier avait été tué dans celui du 1 7 novem- 
bre; mais Pérignon, qui le remplaça immédiate- 
ment y avait achevé la victoire : le général de la 
Union périt dans la journée du 20 ; les Espagnols 
avaient déjà beaucoup souffert ; sa perte jeta dans 
leurs rangs plus de confusion , et entraîna leur 
défaite. 

La campagne de 1794 offrit dans les Pyrénées 
orientales , comme sur les autres frontières de la 
France, une preuve nouvelle de l'influence qu'exer- 
cent les premières chances de la guerre sur les 
autres événements qui doivent les suivre, lorsque 
les imaginations ont été fortement ébranlées par 
un succès éclatant, quand le parti vaincu ne se 
présente plusau combat qu'avec défiance, et lorsque 
le triomphateur n'y voit que l'occasion d'une nou- 
velle victoire. Les Espagnols, à la suite de leurs 
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défaites IV 17 et du ao novembre , se retirèrent 
précipitamment dans leurs places fortes les plus 
voisines 9 et il s'en trouvait dix mille à Figuières, 
quand une partie de l'armée française vint les 
investir, et sommer le général Valdez de rendre 
la place où il commandait. Ce boulevard , bien 
fortifié, bien pourvu de vivres, d'aitillerie et de 
munitions, pouvait opposer une longue résistance; 
mais la garnison crut qu'aucun rempart n'était 
inaccessible à des troupes animées d'une si vive 
ardeur, et se voyant à la veille d'un assaut, elle 
voulut le prévenir, en ouvrant ses portes au vain- 
queur. « Si j'avais eu, dit le commandant espagnol, 
« trois mille hommes de vos troupes, vous n'au- 
a riez jamais eu cette forteresse. » 

La capitulation de Figuières décida du sort des 
autres places, qui se rendirent proroptement aux 
troupes françaises chargées de les conquérir ; mais 
il restait à soumettre la forteresse de Roses et 
le château de la Trinité , dont l'investissement^t 
achevé le 16 novembre. Le général Izquierdd qui 
commandait la place soutint un siège de soixante- 
six jours: les murs étaient battus en brèche, et la 
ville allait recevoir l'assaut, quand ce général, ne 
pouvant plus prolonger sa défense, et ne voulant 
pas que ses troupes fussent prisonnières , s'em- 

'i6 



4oii HISTOIRE DU RÉGIMENT 

barqua clandestinement avec la garnnm dans la 
nuit du 2 février 1 795. Un détachement de trois 
cents hommes , qu'il laissait après lui , capîtala le 
lendemain , et remit la place aux Français. 

Les brillants succès que Tarmée des Pyrénées 
avait obtenus dans la campagne de 1 794 &isaieot 
vivement désirer à l'Espagne le rétablissement de 
la paix: elle l'avait même proposée dès te itaseap- 
tembre; mais les conditions qu'elle demandait 
n'ayant pas été agréées , il fellut faire de nou- 
veaux préparatifs pour l'année suivante. Les 
opérations furent peu importantes pendant 
quelques mois j et l'armée française , qui av^it 
passé sous les ordres du général Schérer, concen- 
trait ses opérations sur la Fluvia, avant de Cuire 
de nouvelles entreprises. Cependant k guerre de- 
venait i^us difficile de part et d'autre : l'épuîse- 
ment du pays qui en avait été le théâtre aUait 
exposer les camps à une extrême disette : deux 
combats furent livrés sur les rives de la Fiuvia, 
le i^^ mars, le a 5 avril ; et Sauret fi t, le 2 5 mai, use 
incursion au delà du fleuve, pour assurer les appro- 
visionnements de l'armée. Il eut à essuyer un com- 
bat très-vif; mais sa vigilance, ses bonnes disposi- 
tions sauvèrent le convoi qu'il protégeait, et l'on 
ramena dans le camp plus de trois cents chariots 
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de graîOT et de nombreux troupenuK. Cette utile 
expédition et la reprise de Puycerda par lea Es- 
pagnols furent les dernières opérations de la cam-' 
pagne : la paix entre la France et TEspagne fut 
signée le 22 juillet 1795. 

L'embrigadement du second bataillon de Cham- 
pagne dans la quatorzième demi-biigade se fit à 
Narbonne y quelques mois après ; et la treisièm^ 
demi-brigade , où se trouvaitle premier bataîUofi 
de ce régiment, fut dirigée sut Avignon, et ensuile 
sur Toulon 9 où elle devait bientQl s'embarquer. 
Schérer , devenu général en chef de l'armée dl- 
talie, reçut du directoire exécutif, à la fin de 1795, 
l'ordre d'en détacher un corps de dix-huit m|l|e 
hommes pour reconquérir la Corse où les Anglais 
s'étaient établis ; la treizièoie demi-brigade devait 
prendre part à cette expédition. Mais il £iUait d'à* 
bord devenir maître de la mer : l'amiral Martin , 
qui commandait dans ces parages y aywt prouvé 
quelques échecs au mois de mars 1 79IS ^ on re^iit 
à un autre temps l'exécution de ce projet. 

L'occupation de la Corse par les Anglais remon- 
tait à l'époque où leur flotte, obligée d'évacuer 
Toulon , s'était dirigée vers cette îlCf ouvertement 
révoltée contre la Convention nationale. Papli 
était à la tête de cette insurrection : il avait aulre- 

a6. 
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fois combattu pour l'indépendance de ^n pays, 
et n'ayant pu empêcher en 1 769 la conquête de 
la France , il s'était retiré en Angleterre , et il y 
avait vécu jusqu'en 1790. Alors il revint en France 
où avait éclaté la révolution; il y fut accueilli 
comme un ancien martyr de la liberté ; et Louis XVI, 
cédant au vœu public, le nomma gouverneur de 
l'île de Corse où il s'était autrefois défendu ; mais 
l'influence dont il jouissait dans son pays porta 
ensuite ombrage à la Convention nationale : elle 
le destitua le 3 avril 1793; elle le somma de com- 
paraître à sa barre, dans un temps où un ordre 
semblable n'était plus qu'un arrêt de proscription; 
et Paoli, refusant d'obéir, eut recours à l'appui 
de la Grande-Bretagne. Il ne pouvait plus aspirera 
l'indépendance de la Corse : aussi, lorsque l'amiral 
Hood y eut débarqué cinq mille hommes , et que 
Bastia et Calvi eurent capitulé, Paoli, convoquant 
les assemblées du pays, fit offrir la couronne au 
roi d'Angleterre : il paraissait espérer les fonctions 
de vice-roi ; mais George III délégua ses pouvoirs 
au général Elliot, et tous les emplois furent con- 
férés à des sujets britanniques. 

Paoli, mécontent de se retrouver dans une 
position inférieure , se retira de nouveau en An- 
gleterre , où bientôt il fut négligé et oublié. Ses 
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partisans n'ayant pas obtenu la conservation des 
privilèges et Tinfluence dont ils s'étaient flattés, se 
détachèrent du gouvernement britannique, sou- 
levèrent un parti contre Elliot, étendirent leurs in- 
telligences dans toutes les classes de la population, 
et firent pressentir à l'Angleterre qu'elle ne pour- 
rait ni prolonger l'occupation de la Corse, ni même 
s'opposer à un débarquement. Cette puissance 
n'entretenait alors dans la Méditerranée que les 
forces nécessaires pour y garder un poste mili- 
taire et maritime : elle parvint à s'établir à Porto- 
Ferraio dans l'île d'Elbe; et elle n'était plus en 
état de se maintenir en Corse, quand le général 
Gentilly fit partir de Toulon un détachement de 
troupes qui débarqua près de Bastia le 19 octobre 
1796, sous les ordres du général Casalta, Ces 
troupes , dont la treizième demi-brigade faisait 
partie , s'emparèrent successivement de Baslia , 
de Saint-Florent, d'Ajaccio; l'île entière fut occu- 
pée avec rapidité , et rentra sous la domination 
de la France. 

Le régiment de Champagne avait pris part en 
1769 à la conquête de la Corse, dans l'année 
même où Bonaparte y avait reçu le jour : son pre- 
mier bataillon concourut également à la reprise 
de cette île, h l'époque où ce grand capitaine 
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s'illustrait en Italie par d'éclatantes victoires , et 
où le second bataillon de Champagne se trouvait 
appelé à servir sous ses ordre» et à suivre le cours 
de ses prospérités, 

La quatorzième demi-brigade , où servait ce 
deuxième bataillon, fut envoyée à rartnée dltalie^ 
vers la fin de 1 796 : elle faisait partie de la divi- 
sion de Joubert, qui combattit glorieusement à 
Rivoli le 1 3 janvier 1797, et qui eut une si grande 
part aux mémorables succès de cette journée. Cette 
demi-brigade se porta et s'établit , avec le cetitre 
de la division, sur les hauteurs de Rôvinà qui 
dominent la route de Lubiara à Rivoli ; tandis 
que la droite marchait sur San-Giovtaiii et Ootti- 
barone , et que la gauche s^emparait des hauteurs 
de Trombalora. 

Un échec éprouvé par la gauche , qui se retira 
précipitammetit, permit bientôt aux ebtiemi^ et 
déborder les flancs de la quatorzième demfr-bri^ 
gade; mais elle opposa la plus vive résistance, et 
se maintint avec fermeté dans la position qtfeBè 
occupait, jusqu'au moment où ses fiatics furt&nt 
dégagés par l'arrivée de là trentfe^leuxième. 

Dans cette sanglante journée , lôubef*t é/M \ï^, 
cheval tué sous lui : il pi*end alors un fu^il sïl^ le 
champ de bataille; et s'élançant à la tête 4eà gHî^- 
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tmdiers, il pénètre aTBc eux dans les ràa^ ^hne* 
mis , et précipite leur retraite. 

Cette victoire , qui eut un résultat si décisif^ fut 
suivie de près de la défaite du général autiichien 
Provéra ^ de celle de Wurœser qui venait secourir 
Mantoue, et de la capitulation de cette place qui 
était le premier boulevard de l'Italie* Les vain- 
queurs de Rivoli eurent part à ces nouveaux faiit) 
d'armes^ et les Autrichiens perdirent dans ces 
combats plus de quarante mille hommes, tués ou 
Êiits prisonniers. 

De si brillants exploits avaient été préparés et 
accomplis par les savantes combinaisons de Boua- 
parte, par l'emploi qu'il fit de ses masses^ pour 
écraser en détail et successivement plusieurs go-| 
lonnes ennemies , et pat* l'habileté et la prompti- 
tude de ses mouvements stratégiques ^ 4}ui uf se 
bornaient point à des évolution&y à des man<»u* 
vres concentrées sur un champ 4e bataifli^^ mais; 
qui embrassaient plusieurs corps d'armée écher 
lonnés à de grandes distances , et parvenaient 4 
protéger de vastes territoires > en faisant porter à 
la fois ses prind^ales forces silr les po&nts les piMS 
menacés. Son puissant génie donnait à l'art de U 
guerre de nouveaux développement r et savait . 
créer autour de lui le& l^oyens de vaincre. Mais 
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tandis qu'il étendait le théâtre des opérations mi- 
litaires, les sections particulières dont se compo- 
saient les armées allaient éprouver d'autres trans- 
formations. Les demi-brigades ne devaient plus 
se composer des mêmes éléments ; la treizième 
allait être réunie à d'autres bataillons de ligne ou 
de volontaires, pour former la quatre-vingtième 
brigade; et la quatorzième devait aussi se joindre 
à d'autres bataillons pour former la soixante-troi-» 
sième. 

Pendant une guerre de vingt années , où la paix 
ne brilla que par intervalles^ d'autres variations 
devaient survenir dans la composition et dans les 
numéros des brigades , par l'effet d'un grand nom» 
bre de pertes, qui forçaient quelquefois de réu- 
nir en un seul corps les débris de plusieurs autres, 
et de changer la classification de l'armée : les dé- 
tails de sa formation 'étaient alors perdus de vue; 
l'attention publique ne se portait que sur les 
masses : souvent les brigades ne furent plus dési- 
gnées que par les noms des chefs qui les com- 
mandaient; et comme la gloire de leurs belles 
actions semblait échapper aux corps eux-mêmes 
qui disparaissaient et se confondaient dans la 
foule , elle avait un caractère plus individuel et 
moins national. Un général acquérait sa renom-. 
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inée ; et l'on négligeait les traditions des brigades 
rangées sous ses ordres. 

Nous terminerons ici les annales du régiment 
de Champagne , dont nous nous étions proposé 
d'écrire l'histoire. Dans quelle section de l'armée 
se trouvent aujourd'hui les derniers éléments de 
ce corps illustre ? Nous n'aVons pas été à portée 
de suivre ses destinées ultérieures. Un très-petit 
nombre des hommes qui lui appartiennent existe 
encore, et nous nous bornons à léguer sa mémoire 
et ses exemples au corps qui jouira de l'honneur 
de lui succéder. Son esprit n'est point éteint, on 
le retrouverait dans l'armée entière. Mens agitât 
molerriy et toto se corpore nUscet. 
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i558 Stroxzi, chef de^ vieilks bandes de Picar- 
die et àt Champagne. 
1 562 Richelieu , tué au ^iége du Havre en 1 563. 
1569 Gofaas, tué au siège de la Rocbeile en iS*)^. 

1573 leân de Montesquiou, tué à Faséfiaut de 

Doniflt>nt en t574. 

1 574 Montesquieu de Sainte^Golombe. 
1579 Duc d'Épernon. 

] 582 Jean Luppiat de Montcassin. 

]585 Antoine Luppiat de Montcassin, tué au 

siège de Gergeau en 1 689. 
1 587 Cotfilè dé Jbyéusê. 
i588 Bouillez. 
1589 De Rieux. 
1 596 Marquis de Mirabeau. 
1601 Marquis d'O. 
1616 Marquis de Montrevel, tué au siège de 

Saint-Jean d'Angéiy en i6ai. 
i6ai Montrevel de la Baume, blessé au siège de 

Royan en 162a. 
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62^ Amâud. 

624 Marquis de Toiras. 

633 Marquis de Varennes, tué au siège de IjOU- 

vain en i635. 
635 Roger de Varennes, blessé au siège d'Hes- 

din en 1639. 
644 Comte d'Orignjy tué au siège de Léridà 

en 1646. 

648 Comte de Broglie. 

649 Marquis de Bellefonds. 

654 Comte de Grignan. ' 

656 Gaucher de Grignan. 

657 Marquis d'Ambres. 
671 Marquis de Monismes. 
673 Marquis de Montgaillard. 
675 De Bois-David. 

678 Comte de Colbert , tué au combat de Val- 
court en 1689. 

689 Comte de Sceaux , tué à la bataille de Fleu- 
rus en 1690. 

691 Marquis de Blainville, blessé à la bataille de 
Steenkerque en 1692. 

702 Marquis de Seignelay. 

7 1 2 Chevalier de Tessé. 

73 1 Duc de la Trémoille. 

741 Marquis de Bellefonds. 
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1745 Comte de Froulay, tué à la bataille de 

Lawfeld en 1747 • 
1747 Marquis Dessalles. 
1 749 Comte dfe Gisors , tué à la bataille de Cré- 

velt en 1758. 
1758 Marquis de Juigné. 
1 76a Marquis de Seignelay. 
1780 Comte de Rastignac. 
1784 Vicomte de Gand. 
1791 De la Barthe. 
179'i De Charron. 
1793 De Bois-Conteau. 
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i558 Stroxzi, chef de^ vieilks bandes de Picar- 
die et de Champagne. 

i562 BicheKeu, tué au ^iége du Havre en i563. 
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Doniflt>nt en 1 674. 
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i585 Antoine Luppiat de Montcassin, tué au 
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1689 De Rieux. 

1 596 Marquis de Mirabeau. 
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1616 Marquis de Montrevel, tué au siège de 
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i6ai Montrevei de la Baume, blessé au siège de 
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